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SA MEDI 27 JANvIER 1787.
jANVIER , 31 jours & la Lune 22. Du 1 au 31 les

•roiſſent de 31 / 55 " le matin, & de 32 16 " le ſºir.

jours

Jours - Phaſes | Temps moyen

du Noms des Saints. de la , 4ll

# l mois. Lune. Midi vrai.

: | 1}Lund,| La Circonciſian. - oh. 4’ 8" !|.

| | 2 Mard.]S. Baſile , Ev. - |G) P. L. | o 4 36 ' #

: -- s]Merc.]Ste- Geneviève. , Vierge.le 3 à 11 | o 5 3 |*

- 4 Jeudi |S. Rigobert, Evêque jh 36 m.| c # 3 l

| 3 Vend.|S Siméon Stylite. du toir. | o , 5 57 #
， | & Sam. lL'EPIPHANIÉ. - o ` s 24 |

1 7 1. D.|d'après les Rois. S. Theau. o 6 42 is

| 8 Lund.|$.f§ , Martyr. o 7 15 |

· » Mard.|$ Piere, Evêque. o 7 4e : |

: 16 Merc.S. Paul, prem. Hermite.'C D. Q. ， 8 4 |

' jJeudi.|S. Hygin, Pape. le 11 à 7| e 8 28 #

12'Vend.S. A cºde , Martyr. h * m.| o - 8 51 l,

， 13 Sam. |Le Baptême de N. S. du matin.| o » 14 #

r42, D.-S. H 1,aire , Evêque. o 9 36 |?

15 Lund.S. 5 laur , Abbé. C) 9 57

14Mard.|S. Guillaume, Ev. o 1o 18

#Mº#. S. Antoine , Abbé. o 1o 38

4 jeudi.lia C§ s p§e à R.'® N. z,| § § 57 I :

19Vend.|S. Sulpice, Evêque. le 19 à 1ej o 11 : 16 . |!

2e Sam. |S, Sebaſtien, Mart. - 56 m,| o | 11 34 »

21|;. D. |$te : Agnès , V, & M. du mat. | o * 11 # # |

, | 22|Lund.S. Vin ent, Mart. - o 12 7 |

23 Mard.S. Iidefonce, Evêque. © º I 2 22

24 Merc.|S. Babylas, Ev. & M. o 12 37

25 Jeudi |La converſion de S. Paul. 2) p. Q.| o 12 5 r

26 Vend.|Ste - Paule , Veuve. le 26 à 5| o 1 3 4

#$am. S. Julien , Evêque. . 21 m-| o 13 16

' · 28|4, D.|S. Charlemagne. du ſoir. | e 13 17 .

29i Lund |S. François de Sales. º o 13 37

3e Mard.}Ste - Bathilde, Rcine. o 13 | 47 .

| : 11Mere.MSte -Méarcelle. e -- 13 56
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L/WRF S NATIO,VA U'X.

Almanach americain, aſia iquc

& africain , ou Etat phyſiqux

, xique, pour l'amnée 1787 : rel.

3 liv.

A Paris , chez Leroy, L. rue

S. Jacquet.

Perite Bibliothèque des Théà

tres ; Numéro 1 1 : in - 13

On ſouſcrit à Paris, au Bitreau,

rue des Moulins, Butte S. Roch,

Numéro 1 1 5 chez Belin, L. rue

S. Jacques ; & chez Brunet , L.

place du théâire italien.

Le Cenſeur univerſel anglois ,

dédié & préſenté à MADAME ;

Numéro 79 : in . 8º.

On ſouſcrit à Paris , chez La

grange, Lib. rue S. Hono é, en

face du Lycée ; c'eſt ch z lui

qu'il faut envoyer , fianc de

port, les avis, livres & cſtampes

qu'en veut faire annoncer , ainſi

que l'argent.

On ſouſcrit auſſi chez D.ſenne,

Lib. au Palais royal ; Royez ,

Lib. quai des -Auguſtins s#
Lib. rue S. Jacques ; & chcz les

Directeurs des poſtes.

Collection des meilleurs ou

- · tome Vl , ſecer :& pattt., & ke

eccleſiaſtique & miliiaiie dc i tonie V des p'anches.

l'afie, de l'afrique & de l'amé !

livraiſon ; finance , torne IH,.

pr. in ère partie : jºriſp : dence ,

A Paris, che; Pancka cke , L.

rue des Fottevins. . -

Etat militaire , pour l'année

1787 : in - 12, br. 2 liv. 5 ſols ,

rei. 3 l. 5 f.

A Paris, chez Onfroy, Libr. .

quai des Auguſtins. .º

Le Faune françois , ou Traité

hiſtorique des animaux de la

France ; par M. Buc'hoz ; ſe

'conde livraiſon du tome II :

4 liv. 1o ſ.

A Paris, chez l'Auteur, rue .

de la Harpe , Numéro 1o9.

Modes françoiſes & angloiſes .

ſeconde annee ; .. Numéro

in - sº. " - -

A Paris, chez Buiſſºn, Li

rue des l'o.tevins » A uméro 1 3 .

Réponſe de M. Maupin à

C ... l>.... in - s° de 2 pag.

A Paris , che; Gobreau , A

le

quai des Augiſtins. #

C A R T E S. e，

#e d'Allemagne; par Chau
Cll & IC!, -

A Paris , chez Dégauche, Géo

|grap he, rue des Noyers. -

vrages françois, compofés par l, Nouvelie Uranographie, ou

des femmes; par Mlle de Ké- Méthode très - facile pour ap

ralio : 2 vol. in - 8°. | | prendre à connoît1e lcs conſtel- .

A Paris , cheg l'Aure r, rue lations par les configurations des

de Grammont; & che | Lagraage, principales étoiles enti'eiles ;

Lib. rue S. Honoré, en face du g an ie catte ſur très : grand pa

Lycée. , pier , accompagnée de la deſ

Coſtumes des grands théâtres : criptiou & de I'uſage de ladite

de Paris ; Numéro 28 : in-8o. .. Uranographie , format in - 4".

A Paris , chez Mérigot, le dédiée à S. A. S. Mgr le Duc
jeune, L. quai des Auguſtins. .. jde Chartres ; par M. Ruelle , à

Eloge du Roi de Pruſſe ; par l'Obſervatoire royale de Paris

M. Laureau : in - 8°. | Le prix de la carte, avec

A Paris, cher Clouſier, Imp.- l'intrºduction , eſt de 9 l. . ,

Lib. rue de Sorbonne. | | A Paris, chez Déiauche, Géº

Enoyclopédie; vingt - unième grººhe du Koi, & Buache » r*



· MER CURE /
º DE FRANCE, '

# - D É D I É A U R O I,

Litt, PARUNEsoCIÉTÉDEGENs DELETTREs,
e

Iaiti. C O N T E N A N T

Le Journal Politique des principaux événemens de

toutes les Cours; les Pièces Fugitives nouvelles

- en vers & en proſe ; l'Annonce & l'Analyſe des

Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

vertes dans les Sciences & les Arts ; les Spec

tacles; les cauſes célèbres , les Académies de

Paris & des Provinces ; la Notice des Édits,

Arrêts ; les Avis particuliers, &c. & c. .

A

SA M E D I 6 JA N v I E R 1787,

)

A P A R I S ,

# Au Bureau du Mercure, Hôtel de Thou;

rue des Poitevins, Nº. 17.
º •

-

:4. - Avec Approbation & Brevet du Roi.



T A B L E -

Du mois de Décembre 786.

tieEs sUeIrIvEs. | ſonne raiſonnable & ſenſi.
A Madame ..., ble 67

Le .. Moqueur moqué , Anee- Nouveaux Synonymes Fran

dote, 4 fois , - - IC @

Miſanthropie , traduite du Penſées Philoſoph ques ſur la
Grec de Ménandre ib. _ Nature ...... . 1 1y

Acroſtiches , > 6 Elémens d'Hiſtoire Nasurelle

Vers à Mme Belli..., 49 _é de Chimie, I 18

Impromptu à Mlle Deniſon, Tableau des Révolusions de la

«e Littératurc ancienne & mo

Chanſon, i5.' derne, 152

Morceau ſur les Serres chau- ##âtre Moral, 17o

des, Hiſtoire de Provence, 2 C) .

JM. d'A*** d Mme d'Hie-, Diſcours de M. le Comte de la

qtte , 5 | Tourailles, 2 I I

Ronance, - 14, Cécile, fille d'Achmet III,

Réponſe à la queſtion, 148 : Empereur des Turcs , 216

# M.# '. #Ta§§ §

A Mlle Wareſcot, 1%# les Réda#eurs & coopéra
Charades, Enigmes & Logo-...teºs du Mercure : 2 I 9

gryphes, 7, 5., 98, 1 o,| Variétés , 34, 38 , 7°, 12o
2o6 S P E c T A c L E s.

Concert Spirituel, , 179

NoUvELLEs LITTÉR. Acad. Royale de Muſiq. 39,

72 , 12 5 , 186

Satyres, par M. Cle***, 9 Comédie Italienne , 83 , 134,

Traité ſur l iétés & le - 18I

##º £ 6.47 § Annonces & Norices, 44, 2 r ,

Voyages dans les Alpes , 54 I 38 , 186, 232

Les Loiſirs d'une jeune Per

smex.

A Paris , de l'Impritncrie de M• LA M B E R T ,

t x dela Haipc, près S. Côme

º\gfYº TA f"Y YYY 4 Y ©
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P I È C ES F UG IT I V ES

E N VE R S E T E N P R O S E.

A un de mes Amis , qui a fait de

mauvais Vers. .

Arrisss de mauvaiſes rimes,

Je verrai toujours dans tes vers

Des fadeurs que tu crois ſublimes,

Ta raiſon tournée à l'envers,

Le ſens coupé dans la céſure,

Un bon vers, mais ſans compagnon,

Des chevilles pour la meſure, •.

Un ſtyle du plus mauvais ton, -

Chaque vers offrant un emblême,

La rime arrivant au galop,

La raiſon s'échappant de même.

Pardonne ſi j'en ai dit trop ;

Ai]



4 M E R C U R E

Mais, crois-moi , prenons ſans ſcrupule

Tous les deux ce qui nous convient,

, Toi, ta grammaire & ta férule, *

Moi, le fuſeau qui m'appartient.

( Par Mme B. .... à Nevers.)

L E L o I R , Fable.

UN Loir faiſoit ſa réſidence

Dans un grenier abandonné,

Où l'animal infortuné

Dépériſſoit par l'abſtinence ;

, Mais en dépôt l'oh y mit du froment,

F Et le reclus ſe vit dans l'abondance ;

Alors Souris & Rats vinrent joyeuſement

Prendre part à ſon opulence

Et le féliciter ſur ſa magnificence.

• En peu de temps le voilà frais, diſpos,

Se pavanant & faiſant le gros dos,

Comme ces parvenus ſortis de la pouſſière.

Cependant un beau jour on enleva le grain

| Et notre Rat le lendemain

Se retrouva dans la misère.

On n'a plus d'amis en ce cas :

Chacun ſe retire à grands pas ;

* Il eſt Maître ès-Arts,



D E , F R A N C E. j'

Et voilà ce que fit la troupe mercenaire. -

De tous nos vils écornifleurs

C'eſt auſſi l'uſage ordinaire :

Perdez votre or, plus de flatteurs.

(Par M. Adhémar, Comte de Marſane.)

C H A N s o N

Chantée à Mme D E VA L L É E ss EU R s,

par Mlle DE VAL L ÉEssE vRs.

Sur l'Air : Je ſuis Lindor.

Touen , à peine au printemps de mon âge,

Merveille n'eſt ſi j'ai quelque beauté ; -

J'ai les couleurs & la légèreté,

Non les défauts du papillon volage.

LoRsQUE ma voix a brillé ſur la ſcène,

Il faut me voir dans un bal voltiger ;

Là, cent rivaux brûlent de m'engager,

Tous dans leurs mains voudroient tenir la mienne,

MAMAN inſtruit mon enfance ingénue,

C'eſt dans ſes bras que ſont nés mes talens ;

Quand je parois, je me fais mille amans ;

Je n'en ai plus, hélas! dès qu'on l'a vue.

(Par M. de ****, Officier au Régiment

de l'Iſle de France. )

A iij
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•

sur la Mort de M. B E A U J o N.

B. nos , par un trait ſeul, eſt aſſez honoré:

Il étoit opulent; le pauvre l'a pleuré.

· (Par M. D. T.)

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Théâtre ; celui

de l'Énigme eſt Clef; celui du Logogryphe

eſt Serrure , où l'on trouve ſerre, rue, ré,ruſe. A

· c H A R A D E.

Queonav. eſt bas fatteur, eſt toujours mon

premier ;

L'innocence ſans fard habite mon dernier,

Et chaque grande ville a toujours mon entier.

(Par M. le Chevalier de Meude-Monpas.)

•，
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É N I G M E.

JE ſuis léger au féminin,

Je ſuis léger au maſculin ;

Mais léger d'une autre manière.

Feme le, on m'admire & je plais

Quand on voit en moi de beaux traits ;

Quand je ſuis d'un beau caractère,

Sur-tout d'un caractère égal ;

Quand je ſuis droite & bien réglée,

Nette, propre, point barbouiliée ;

Ma moindre tache eſt un grand mal !

J'ai mcn rang , ma place & mes tites ;

J'entre ſouvent dans les Chapitres.

J'ai de l'eſprit & du ſavoir,

Au moins je devrois en avoir :

J'ai bien des ſœurs ; mºis leur fortune

Et leur métite eſt diffé cnr ; -

Une quelquefois en vaut cent,

Ou mille n'en valent pas une.

(Par M. L. F., Avocat au Parl de Lorraine. )

L O G O G R Y P H E

DE ſept pieds mon tout ſe compoſe,

Et je nourris grand & petit.

-

v

A iv
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Y

Hélas !je ſuis fragi'e, & ſi l'on ne m'emplit,

Je ne vaux rien ou peu de choſe.

On trouve dans mon examen

Cet élément conquis par Charles & Pilâtre,

Et celui qui naguère aux exploits de Suffren

- A ſervi de théâtre. -

On y rencontre auſſi ce doux nom ſi commun,

Si rarement au cœur, ſi ſouvent à la bouche ,

Que l'on prodigue à l'importun

Autant qu'à l'objet qui nous touche ;

De la coquette un titre redouté ;

Un don divin, mais ſujet à diſpute,

Don refuſé par Deſcarte à la brute,

Et par l'erreur à l'homme conteſté;

Un poiſſon délicat; un animal immonde ;

L'aliment du vieillard, la raiſon du guerrier ;

Le gagne-pain du batelier ;

Un mêlange fangeux de la terre & de l'onde ;

Du Poëte François l'écueil trop dangereux,

Et l'ornement altier du Prélat faſtueux.

Mais c'eſt en dire aſſez pour que l'on me devine,

Sinon, va me chercher, Lecteur, dans ta cuiſine.

( Par M. le V...)

•

cº
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NOUVELLES LITTERAIRES.

IDÉEs ſur les ſecours à donner aux pauvres

Malades dans les grandes Villes. A Phi

ladelphie, & ſe trouve à Paris, chez Mou

tard, Imprimeur-Libraire, rue des Mathu

rins, hôtel de Cluni. -

Depuis quelque temps, dans toutes les par

ties de l'Europe, les bons Citoyens, les Écri

vains politiques, les Phyſiciens & les Admi

niſtrateurs ont plus particulièrement porté

' leur attention & leurs ſoins ſur le régime

des Hôpitaux. De nouvelles vues, propoſées

& diſcutées, ont déjà amené d'heureuſes ré

formes,& en préparent de plus grandes. C'eſt.

un des progrès de notre ſiècle qu'il eſt juſte

de reconnoître & de louer dans toutes les oc

| caſions. Le petit Ouvrage que j'annonce en

offre une bien naturelle. C'eſt un des meil

leurs qu'on ait encore publiés ſur cet intéreſ

ſant ſujet. -

On ne voit pas que les nations anciennes

ni les nations étrangères à l'Europe ayent

connu l'établiſſement des Hôpitaux. Il paroît

que, chez elles, la conſtitution ſociale & la

bienfaiſance particulière rendoient inutiles

ces hoſpices ouverts par la miſéricorde pu

· A v



F6 M E R C U R E

blique. Ce qui paroît certain au moins, c'eſt

que leurs établiſſemens, qui avoient le même

objet, n'avoient rien de pareil dans le plan

& l'exécution. Cette inſtitution appartenoit à

une religion qui a particulièrement adopté les

pauvres, qui préſente ſans ceſſe leurs be

ſoins à la conſcience des riches, & dans ſes

menaces & dans ſes récompenſes.

· Depuis qu'on a beaucoup examiné ces éta

bliſſemens, on les a vus ſous des aſpects bien

divers. Nous en ſommes peut-être trop près

pour bien recevoir les impreſſions qu'ils doi- .

vent laiſſer. Tranſportons - les un moment

loin de nous; donnons-les à juger à ces peu

ples qui ne les connoiſſent pas; nous apper

ceverons mieux les véritables idées qu'on en

doit prendre.

, Je ſuppoſe qu'un Concitoyen de ces peu

ples, qui auroit long-temps ſéjourné parmi

nous, &, ce qui eſt moins commun & moins

facile, qui y auroit bien obſervé, revenu

dans ſon pays, & choiſiſſant dans les objets

qui ont attiré ſon attention, ceux qui tiennent

au bonheur de l'humanité, & qui annoncent

le plus les progrès de la civiliſation, parla

ainſi : « L'Europe doit à ſa religion une vertu

» publique qu'on ne voit point ailleurs. Dans

toutes ſes contrées, & depuis des ſiècles,

elle a élevé des aſyles pour les pauvres, les

enfans abandonnés & les infirmes. Par

tout le voyageur eſt frappé de quelque édi

fice conſacré par cette touchante inſcrip:
» tion. Cette religion porte la piété pour les
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malheureux,juſqu'à former des ames pour

la ſainte fonction de les ſoulager. Ainſi, il

n'y a rien de ſervile dans un ſoin qui ré

pugne ſi fort à notre foibleſſe ; des recom

penſes céleſtes en font un ſublime dévoue

ment. Ce ſont les femmes qu'elle y a ap

pelées, comme pour ſignaler davantage ſa

puiſſance, en triomphant de cette aver

ſion plus vive que la nature leur a donné

pour l'aſpect des ſouffrances & de la mort,

& comme pour faire un plus doux préſent

aux misères humaines, en les confiant à

une ſenſibilité plus délicate. Dans pluſieurs

villes, la bienfaiſance eſt quelquefois obli

gée de reſſerrer ſes ſecours ; mais dans

d'autres, elle les étend en proportion du

nombre des infortunés. La plus célèbre des

Capitales offre dans ce genre un ſpectacle

tel qu'il faut l'avoir vu pour s'en former

une idée. Elle a un hôpital qui eſt comme

une ville de refuge pour toutes les infir

mités.Vousyvoyez quelquefoisjuſqu'à cinq

mille malades. On ne demande ni de quelle

religion, ni de quel pays, ni de quel état

vous êtes, ſi vous faites le bien ou le mal,

ſi on vous doit récompenſe ou punition.

Vous êtes pauvre & ſouffrant ; vous avez

beſoin d'un aſyle & des ſecours d'un art

ſalutaire. Entrez, prenez place parmi tant

de malheureux. Venez repoſer vos dou

leurs dans le ſein d'une charité inſpirée

par Dieu même, & attendre avec réſigna

» tion ce que la Nature vous réſerve. »

A vj
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J'entends du milieu de ce peuple s'élever

des cris de bénédiction, & des tranſports

d'admiration s'y mêler. « O humanité ! ô pa

» triotiſme, qui ne pouvant empêcher l'in

» digence, en retranchent au moins les plus

» extrêmes malheurs, qui ne permettent pas

» à des hommes , à des citoyens de reſter

-» privés des premiers beſoins & des derniers

» ſecours de la vie , pourquoi n'êtes vous

» pas la loi, la religion de tous les peuples !

» vous, qui nous gouvernez, ſoyez touchés .

» d'un ſi noble, d'un ſi ſaint exemple. Nous

» ſommes auſſi expoſés à toutes les détreſſes

» de la pauvreté; mais nous n'avons de reſ

» ſource que dans la pitié toujours lente &

» foible de ceux qui nous entourent; autant

» elle eſt douce, quand elle vient à nous, au- .

» tant elle eſt cruelle, quand il faut l'implo

» rer. Sauvez-nous de ce dernier malheur,

» de cette profonde humiliation. Accordez

» nous auſſi une maiſon commune, qui ſoit

» celle de tous ceux qui n'ont pas un aſyle,

» ni pour vivre, ni pour mourir. »

Telle ſeroit la première impreſſion de ce

peuple ſur des inſtitutions que nous regar

dons avec indifférence, & dont nous parlons

ſouvent avec murmure. -

Mais ces cauſes de nos murmures, un étran

ger, quoique de loin, pourroit les apperce

voir avec un peu de réflexion. Suppoſons un

Philoſophe parmi ce peuple, ne pourra t'il

pas ſe lever & dire : º O mes concitoyens,

» quelle vaine illuſion touche vos cœurs !
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quelle admiration inconſidérée vous en

traîne ! êtes vous las de vos vertus qui vous :

rendent inutiles ces établiſſemens ? Puiſ

que notre patrie n'en a pas encore élevés,

c'eſt ſans doute que les malheureux n'ont

encore été délaiſſés ni de leurs paréns, ni

de leurs amis, ni de leurs voiſins, de tous

ceux à qui les ſentimens de la Nature &

les rapports de la ſociété impoſoient de les

ſoulager. Voulez-vous ne plus rien faire,

ne plus rien ſentir pour eux? Livrez-les à

la pitié publique ; elle ſera votre excuſe,

& elle ſuccombera ſous le fardeauque vous

lui laiſſerez. J'ai peu de confiance dans

cette vaſte charité, qui n'embraſſe toutes

les misères que pour ne s'attacher à au

cune, qui les raſſemble, comme ſi elles

ne pouvoient s'adoucir qu'en préſence les

unes des âutres.Un grand hôpital ne m'an

nonce que des riches ſans compaſſion , des

malheureux ſans reſſource, & un gouver

» nement qui leur laiſſe tous leurs maux,

» content de les défendre de la mort. Mais

22

22
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ne nous trompe pas par de fauſſes appa

rences, toi qui nous vante des uſages

étrangers. Ce n'eſt pas aſſez de nous annon

cer ces lieux de miſéricorde ; dis - nous ce

qui s'y paſſe; voyons comment une bien

faiſance ſi étendue remplit ſes promeſſes. »

» Homme juſte & ſage » répondroit le

Voyageur, « tu préviens ce que je dois t'ap
22 prendre. Ces inſtitutions ont un but grand

& ſacré ; mais elles n'atteſtent que leur
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impuiſſance à le remplir. Elles ne ſont

bonnes que dans les lieux où la charité pri

- vée pourroit les rendre inutiles, où peu de

malades ſont réduits à la charité publique,

où celle-ci peut réparer les maux de l'ex

trême pauvreté, & remplacer un peu les

ſoins des affections domeſtiques. Ailleurs,

les abus s'étendent à proportion de la mul

tiplicité des ſecours qu'il faut donner.

Pourrai-je vous dire ce que j'ai vu, ce que

j'ai ſenti dans le plus conſidérable & le plus

triſtemént célèbre de ces établiſſemens ?

Pourrai-je contriſter vos cœurs, ſouiller

vos imaginations d'un ſpectacle qui ſou

lève toute la ſenſibilité ? En parcourant

cet édifice, qui, au ſein d'une immenſe

capitale , contient quatre mille malades

qu'ils infectent, & dont ils ſont infectés,

en voyant la pitié qui les reçoit, réduite à

-

devenir barbare dans le traitement qu'elle

leur accorde, les entaſſer juſqu'à quatre

dans un même lit, ne les ſoigner qu'avec

cet ordre néceſſaire dans une vaſte admi

niſtration, & ſans cette compaſſion, qui

s'arrête & ſe proportionne à chaque be

ſoin, à chaque douleur, j'ai cru être amené

en ce lieu pour recevoir, dans un ſeul ſen

timent, l'impreſſion de tous les maux que

la Nature, dans ſes rigueurs, que la ſociété

dans ſes déſordres, peuvent accumuler ſur

l'humanité. Auſſi les miſérables, pour qui

ſeuls peut exiſter un pareil établiſſement,

en ont une frayeur telle que les loix au

N
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roient pu en faire une peine très - répri

» mante. Ils en redoutent l'air, les ſecours ;

» ils n'y viennent que lorſqu'ils ont perdu,

» avec tous les moyens de vivre, le courage

» de mourir. Tout ce que ce ſéjour a de ré

» voltant en fait même une humiliation ;

» quiconque y échappe à la mort, n'en

» ſort qu'avec la crainte du mépris ; & ce

» pendant le peuple de cette capitale eſt ſi

» profondément dénué de reſſources , que

† affluence dans ce ſéjour eſt la princi

» pale cauſe des dangers, des afflictions qu'il

» y rencontre. Dieux , protecteurs de mon

» pays, Dieuxqui vous laiſſez toucher auxmi

» sèreshumaines, rendez-nous toujours aſſez

» miſéricordieux, pour retenir toujours nos

» pauvres& nos infirmes près de nos ſecours

» & de nos ſoins, & pour ne les reléguerja

» mais dans ces hoſpices meurtriers ! »

Ainſi, en honorant les principes ſacrés qui

ont préſidé à ces établiſſemens, en béniſſant

les ſecours que l'humanité ſouffrante en a

reçus, en les contemplant encore avec cette

reconnoifſance & cette conſolation qu'ils inſ

pirent à toute âme ſenſible, on ſent avec

amertume, on voit avec étonnement, qu'ils

pallient les grands maux de la ſociété plutôt

qu'ils ne les corrigent, qu'ils ne réparent les

lus grands déſordres que pour en entretenir

ſource, qu'ils affoibliſſent même les vertus

qui les ont fait naître, & qui peuvent ſeules

les faire atteindre à l'étendue de leurs objets.

On n'a pas aſſez vu que les hôpitaux étoient

,
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le plus infuffiſant des remèdes à appliquer

aux misères humaines, qu'ils accuſent la ſo

ciété à meſure qu'ils ſe multiplient. Ce n'eſt

pas aſſez d'ouvrir un azyle au pauvre dans

ſes maladies ; il faut lui aſſurer des moyens

de travailler ſans s'excéder, d'amaſſer quelque

choſe au de-là de ſes beſoins journaliers, de

ne pas être réduit à paſſer le temps de ſes

ſouffrances comme un être qui ne tient à rien

dans le monde. Conſidérez auſſi que la vertu

publique eſt ſans force, ſi elle n'entretient &

ne dirige les vertus privées; qu'autant ce qui

s'inſpire-dans les œuvres de la bienfaiſance

eſt abondant, autant ce qui s'y commande eſt

borné. La nature a mis dans nos âmes des

impreſſions, la ſociété nous place dans des

rapports, qui nous appellent au ſecours des

miſérables. Fiez-vous davantage à la com

paſſion naturelle, à ces devoirs de conve

nance dont il nous eſt ſi aiſé de contractcr

l'habitude; ou plutôt accroiſſez-en la force

par le beſoin d'y céder, par le cours de l'opi

nion, par des diſtinctions que vous y atta

cherez. Ne voyez-vous pas que lorſque vous

élevez un hôpital, chacun ſe dégage des liens

de parenté, d'amitié, de confraternité, de

voiſinage. On devient dur, parce qu'on paye,

parce qu'on ſent moins la voix tendre & im

† de la pitié, & qu'on croit n'avoir

plus à répondre de rien, même à ſon propre

cœur.Je ne ſais ſi une partie de†
qu'on remarque dans les grandes villes, ne

vient pas de cette ſource. Ne pourroit-on
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pas auſſi ſoulager les infirmités humaines,

ſans enlever les malheureux à tout ce qu'ils

aiment, à tout ce qui les conſole, ſans les

entaſſer enſemble, tandis que, pour leur

ſanté & leur bonheur, il faudroit les dérober

les uns aux autres ? Ceux qui les ſoignent,

ſeront-ils plus empreſſés , plus attentifs,

lorſqu'ils ſeront obligés de retirer leur affec

tion, ne pouvant la partager à tant d'objets;

de ne faire que comme un devoir, ce qui de

mande toute la vigilance d'un tendre intérêt?

Et combien de dépenſes pour faire aller un

grand établiſſement, qui ſont perdues pour

l'utilité de ſa deſtination ? Combien d'abus,

de déſordres s'y introduiſent bientôt & s'y

maintiennent long-temps? Et quelle difficulté

de les détruire, quand ils ont leur excuſe dans

une adminiſtration néceſſairement compli

uée ? -

· Telles ſont les vues que développe, d'une

manière auſſi ingénieuſeque touchante, l'Au

teur de l'Ouvrage que j'annonce; &, ce qui

· eſt encore mieux, d'où il part pour propoſer

des remèdes ſimples & faciles à des maux

trop réels. J'aurois peut-être dû n'employer

que ſes idées & ſes paroles. Mais comment

peut-on toucher à la cauſe des infortunés,

ſans y faire entendre ſa foible voix : Un Écri

vain m'a que ſes penſées à offrir dans le ſou

lagement des misères humaines; il croit ac

quitter ſa dette, lorſqu'il en trace le tableau,

& qu'il y répand les mouvemens & les vœux
de ſon âme. - - -
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L'ouvrage, dont nous allons préſenter les

principalesidées,apourbutdes'oppoſerauplan

d'un nouvelHôtel Dieu, propoſépar M. Poget.

Veut-il donc priver les infirmes & les ma

lades de tout ſecours ? Au contraire, il veut

leur en aſſurer de meilleurs & de plus nom

breux. Son plan ſeroit qu'il n'y eût plus

d'Hôtel-Dieu, au moins qu'il fût réduit à un

grand hoſpice; que les revenus en fuſſent

appliqués au ſoulagement des pauvres-ma

lades, ſous la direction de l'adminiſtration

qui régit maintenant cet établiſſement; que,

dans chaque Paroiſſe, il y eût une fondation

de charité, telle que #. qui ſubſiſte dans

celle de Saint-Roch, deſtinée à pourvoir au

ſoulagement des pauvres-malades qui ont un

domicile; qu'il y eût des hoſpices, dans chaque

Paroiſſe, pour les malades ſans domicile; enfin

qu'on autorisât les particuliers à établir des

infirmeries à penſion, ſéparées des hoſpices,

où les Maîtres & les perſonnes charitables

pourroient placer leurs domeſtiques ou des

ouvriers qui les intéreſſeroient.

Ce n'eſt point du tout faire connoître un

plan, dont toutes les vues ſont fondées ſur des

obſervationsauſſijuftesqu'utiles,& donttoutes

les idées ſont bien liées, que de s'arrêter à un

ſimple énoncé. Il faut lire cet Ouvrage,

qui, au mérite d'un grand intérêt , joint

l'avantage d'être très-court. Ce ſeroit une

ſorte de crime pour la Nation & pour le ſiè

cle, que de pareils objets y fuſſent traités ſans

obtenir une grande attention, & qu'ils l'ayent
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été avec une ſagacité ſi heureuſe, ſans obtenir

à l'Auteur une reconnoiſſance publique.

Plus ce Journal eſt répandu, plus il doit

particulièrement s'arrêter ſur des Ouvrages

pareils. : -

Rien de plus juſte & de plus fin en même

temps que les principes d'où part l'Auteur

pour vouloir qu'on commence par ne pas

faire ſortir de leurs familles les malades qui

Cn Ont U111e.

« Il n'eſt pas dans la Nature de demander

» à autrui ce que l'on peut faire ſoi-même

» ſans un trop grand effort. -

» L'homme ſouffrant commence par ſup

porter ſon mal, & par y apporter de lui

» même, avec ſes propres moyens, le ſou

» lagement qu'ils peuvent lui procurer.

' » Quand les moyens de ſoulngement qui

dépendent de lui ſont inſuffiſans , il ſe

plaint; il commence à implorer le ſecours

de ſes parens & de ſes amis, & chacun

d'eux l'aſſiſte par la ſuite d'un penchant

naturel que la compaſſion met du plus ou

moins dans le cœur de tous les hoinmes.

» Cette aſſiſtance a cependant des bornes ;

» elle eſt limitée par les moyens & par la

» volonté de ceux qui la donnent; elle ne

3é>

A)

3

eut s'étendre au delà du terme où les

oins & la fatigue qu'ils prendroient leur

» ſembleroient plus pénibles que la compaſ

» ſion qu'ils reſſentent ; ce terme s'élève

» très haut, quelquefois juſqu'au ſacrifice de

» la vie chez les cœurs ſenſibles & vivement

A



2O M E R C U R E -

» affectionnés; il a peu de portée chez les

» indifférens ; mais, ſi l'on pouvoit s'expri

» mer ainſi, il préſente toujours une ſorte

» d'équation, en raiſon de laquelle l'aſſiſ

» tance eſt donnée tant qu'elle paroît à

» l'homme qui s'y dévoue, un moindre far

» deau que celui de la compaſſion dont il eſt

» ému.

» C'eſt ce qui fait que les ſecours de la
1

2

9

3

» famille unie par l'amour & par l'amitié

» ſont toujours les premiers, les plus atten

» tifs, les plus énergiques, & ceux dont eſt
2

» le plus véritablement ſoulagé l'être ſouf

» frant, qui dans l'aſſiſtance qu'il reçoit,

» éprouve, & a beſoin de trouver une jouiſ

» ſance morale jointe à un ſervice phyſique.

_ » Mais quelquefois, & trop ſouvent ſans

» doute, les efforts de la famille ne peuvent

» ſuffire aux beſoins urgens & multipliés de

» l'individu qui ſouffre. Qu'arrive-t-il alors ?

» La famille à ſon tour invoque le ſecours de

» ſes voîfins. Ceux-ci en donnent, qui de

» viennent utiles, qui ſuppléent un peu à

» l'inſuffiſance des premiers, mais qui, offerts

» avec moins de zèle, & ſuivis avec moins

» d'intérêt,ſont loin d'avoir, par leur nature,

» la même efficacité.

» C'eſt bien pis quand, au-lieu de l'aſſiſ

» tance des voiſins, il faut avoir recours à

» celle du Village, ou de la Paroiſſe, ou de

• la,Municipalité, ou de la Province, ou de

3

3

2

3

» compte pour beaucoup la conſolation qu'il

• l'État. Plus le ſecours vient de loin, moins
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» il vaut, & plus il paroît lourd à ceux qui

» l'accordent.

» Cet inconvénient ayant ſa ſource dans

» la conſtitution de l'homme & de la So

» ciété, il eſt impoſſible d'y échapper, & il

» en réſulte que, lorſqu'il s'agit de ſoulager

| » l'infortune & la maladie, la Société elle

» même, pour exercer une véritable cha

· » rité, doit s'employer le moins qu'il ſoit

» poſſible, & faire autant qu'il peut dépendre

» d'elle, uſage des forces particulières des

» familles & des individus. » -

Parmi les avantages de cette manière d'ad

miniſtrer les ſecours publics, l'Auteur en

fait remarquer un principal, celui de faire

concourir les ſoins de la famille à la guériſon

du malade, & les ſecours du malade au ſou

lagement de la famille elle-même.

* Toutes les fois qu'on ſe rapproche de la

» Nature, les biens ſe cumulent. Lorſqu'on

' » s'en éloigne, ils ne ſe font plus qu'aux

» dépens les uns des autres. Un Artiſan, un

» Ouvrier, pères de famille, tombent ma

» lades, leur ſalaire, qui faiſoit vivre leur

» ménage, eſt interrompu. Si on les tranſ

» porte dans un Hôpital, ils quittent avec

» une double affliction leur femme & leurs

» enfans, dont ils regrettent les ſoins , leur

» femme & leurs enfans, qu'ils laiſſent ſans

» pain & réduits à la mendicité. .

» Si au contraire on ne les ſépare point,

» le père ſoigné & conſolé ſera moins long

» temps & moins dangereuſement malade ;
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» & dans la dépenſe que la Charité devra

» faire pour lui, il y en a une partie qui, ſans

» lui nuire & ſans multiplier les frais, peut

tourner au profit de ſa famille. Il faut bien

que quelqu'un mange la viande dont on

lui aura fait du bouillon, & en chauffant

ſa tiſanne il n'en coûte pas plus de chauffer

auſſi ſes enfans. La femme & les enfans

» peuvent donc ſe trouver ſauvés de la mi

» sère, ſi au-lieu d'envoyer le malade dépen

e ſer trente ſols par jour dans un Hôtel

» Dieu, on le laiſſe, aidé de leurs ſoins, en

» conſommer vingt au milieu de ceux qui

» l'aiment, & qui lui ſont chers. » -

Cette forme étendroit les liens de l'amitié

chez le peuple. Ceux même qui n'auroient

» point de familles, ſe verroient ſouvent

, » aſſiſtés par un zèle véritable, ou préfé

» rable du moins à celui des infirmiers, ſi ce

» zèle étoit aſſuré d'être ſoutenu & réchauffé

» par un partage dans la petite penſion jour

» nalière, & par le droit de conſommer la

» viande des bouillons : tout ſentiment na

» turel peut être tourné à bien, & l'intérêt

» même peut perfectionner les mœurs, s'il

» eſt mis ſur une bonne voie par une intel

• ligente charité. » -

On ne peut ſe refuſer aux raiſons que dé

veloppe l'Auteur contre les grands hôpitaux,

& aux avantages qui réſultent de la multi

plicité des hoſpices. Il faut les voir dans l'Ou

vrage même. L'Auteur avoit ici un modèle

:

9
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à citer, & il s'eſt plu à rendre un hommage

que tous les cœurs partageront. -

« Il faut bénir la dame étrangère qui a

profité du crédit dont elle jouiſloit, & de

la vénération dont elle jouira toujours,

33

33

» pour nous donner l'exemple d'un hoſpice

» où les malades, ſoignés avec humanité,

» meurent moins que dans aucun des autres

» hôpitaux de la capitale; & il faut ſouhaiter

qu'un zèle trop ardent ne conduiſe pas à

» multiplier les lits de cet hoſpice, de ma

» nière à en former à ſon tour un grand

» hôpital.Ses ſuccès tiennent principalement

» à ce que l'entrepriſe eſt bornée. »

• Moins ces maiſons ſeront conſidérables,

» & plus il ſera facile à des hommes d'une

» capacité ordinaire, & tels que ceux qu'on

» trouve à employer, d'y établir & d'y main

» tenir le bon ordre, les bonnes mœurs ,

l'économie & la probité de détail. »

Dans le quatrième chapitre, l'Auteur éta

blit le projet nouveau d'avoir des infirmeries

à penſion, qui ſeroient ſous l'inſpection des

Curés & des Dames de la charité de chaque

Paroiſſe.Il entre dans des détails qui appuient

& confirment ſes idées. Nous regrettons de

ne pouvoir ni les abréger,ni en détacher quel

que partie.

Le dernier chapitre eſt un réſumé du plan

de l'Auteur , où il l'établit ſur de nouvelles

preuves ou de nouvelles conſidérations.

On jugera de l'eſprit général de cet Ou

vrage par les dernières phraſes :
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| * Comment ſommes-nous arrivés à mettre

» ſur la voie de ce terme heureux, où, avec

» la moindre dépenſe poſſible, on aſſiſtera

» le plus grand nombre poſſible de pauvres

» malades, en ſoulageant autant qu'il ſera

» poſſible leur cœur affligé, & rendant plus

» efficaces de toutes les manières, les ſoins

» auxquels ils ont droit de prétendre ? C'eſt

» en tâchant de ne pas§perdre un des

» ſentimens, un des penchans, une des ver

» tus, une des paſſions, un des intérêts , &

» même une des foibleſſes que l'on pourroit

» tourner à leur profit. Toute faculté de dé

» penſer en argent eſt bornée; tout pouvoir

» phyſique eſt limité. Il n'y a que l'eſprit &

» l'âme qui, plus rapprochés, ſi l'on peut

» ainſi dire, de la divinité, tiennent d'elle

» une activité, une puiſſance, une bienfai

» ſance preſqu'incommenſurables. »

On ne ſera pas ſurpris d'apprendre qu'on

doit cet excellent Mémoire à un Écrivain

qui s'eſt particulièrement voué aux études &

aux travaux d'adminiſtration, qui joint un

eſprit ſupérieur à des connoiſſances im

menſes, dont le zèle infatigable rend les ta

lens plus utiles, & qui, ayant mérité la con

fiance du Gouvernement, aura un jour la

gloire d'avoir ſenſiblement contribué à éten

dre les lumières & à préparer beaucoup de

biens, par un grand nombre d'écrits qui ont

tous, comme cclui-ci , des objets d'utilité

publique.

( Cet Article eſt de M. de L. C.)

ZÉLIE
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ZÉLIE dans le Déſert, par Mme D***. A

Londres, & ſe trouve à Paris, chez Belin,

rue S. Jacques; Deſenne, au Palais Royal,

& Royez, quai des Auguſtins.

UNE femme jeune & belle eſt ſéparée d'un

père & d'un amant qu'elle adore , par une

tempête qui briſe le vaiſſeau ſur lequel ils

s'étoient embarqués pour les Indes ; elle eſt

obligée de chercher un aſyle dans les bois, &

de paſſer pluſieurs années dans un endroit in

habité de l'Iſle de Sumatra. Tel eſt le fond

du Roman que nous annonçons. Nous croi

rions diminuer beaucoup le plaiſir de ceux

qui s'empreſſeront de le lire, ſi nous leur

arlions en détail des divers événemens qui

e compoſent, & qui les intéreſſeront d'au

tant plus qu'ils ſeront moins prévus. Mais

nous ne pouvons nous refuſer à la ſatisfac

tion de dire que le plan de l'Ouvrage de Mme

D. eſt bien conçu; les incidens y naiſſent né

ceſſairement les uns des autres ; & l'on s'ap

erçoit que les moindres ſont prévus par

#§ dès le commencement de l'Ouvrage.

Mme D. indique ce qui les produit, de ma

-nière cependant que l'illuſion ne ſoit jamais

détruite, & elle les a d'ailleurs ſi bien enchaî

nés, qu'en en ſupprimant un ſeul, on ren

verſeroit tous les autres. Nous inſiſtons ſur

ce mérite, parce qu'il eſt très-rare, & parce

eque nous ne voyons que trop de romans uni

quement compoſés d'événemens ſi peu liés

N°. I , 6 Janvier 1787. E
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les uns avec les autres, que l'on pourroit

prendre au haſard telle partie que l'on vou

droit pour le commencement ou la fin de

l'Ouvrage.

Dans la chaîne des événemens qui com

poſent le Roman de Zélie, il en eſt d'heureux;

mais il en eſt auſſi qui attriſtent l'ame & la

| déchirent ; les ſituations les plus fortes y ſont

peintes avec énergie , mais comme aucun

- des perſonnages introduits par l'Auteur, n'eſt

repréſenté avec un caractère odieux, ils ne

font jamais verſer des larmes amères ; les

: ſentimens qu'ils inſpirent ne ſont mélés d'au

- cun mouvement d'indignation ou de haine,&

il ſe répand ſur le récit même des malheurs,

· une teinte de mélancolie tendre qui en adou

«it la peinture au point d'y attacher un char- .

- me plus grand peut-être que celui que pro

duit l'image du bonheur. En n'offrant ainſi

que des caractères aimables, l'Auteur s'eſt in

· terdit ſans doute une grande ſource de va

riété; mais la beauté des ſituations & l'intérêt

qu'inſpirent les principaux perſonnages , le

diſpenſoient d'avoir recours ſans ceſſe aux

, contraſtes les plus frappans. D'ailleurs, en

· traçant ſes divers caractères, Mme D. a atta

: ché à chacun une nuance de bonté relative à

l'état, au ſexe, à l'âge, à l'éducation, à l'eſ

- prit de ſes perſonnages; & comme elle a eu

l'art plus grand encore de ſoutenir ces mêmes

· caractères juſqu'à la fin de ſon Roman, les

diverſes nuances qui les diſtinguent ne chan

| gent point dans le cours de l'Ouvrage, & ne
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peuvent point par conſéqueut ſe rapprochér

aſſez les unes des autres pour ſe confondre.

·Les ſentimens qui animent les perſonnages

ſe développent donc toujours de la manière

la plus conforme à leurs differens caractères ;

& l'on doit compter bien peu de Romans où

l'on ait repréſenté avec autant de vérité tous

·les degrés par leſquels un ſentiment aſſez

foible dans ſa naiſſance, devient une paſſion

impérieuſe; l'on s'en appercevra ſur - tout

dans le caractère de Ninette, la jeune élève

· de Zélie. - - -

: Ces vertus paiſibles, cette tendre boxté

aſſignées aux divers perſonnages, ont influé

ſur le ſtyle de l'Auteur; il règne en effet dans

la marche de ſes idées, une ſorte de d uce

tranquillité. Mme D. emploie rarement ces

mouvemens impétueux qui ne conviennent

le plus ſouvent qu'aux paſſions extrêmes; il

ſemble que l'expreſſion des ſentimens qu'elle

a voulu repréſenter , eſt toujours retenue par

une aimable modération; on ſent toujours

une impreſſion de calme, même en voyant

la peinture des orages du cœur ; mais ſi le

Lecteur eſt frappé par des traits moins rapi

des, ils n'en pénètrenc pas moins profondé

ment , & i'on ſe trouve vivement ému ,.

même long temps après avoir ceſſé de lire le

Roman. : "

: La diction eſt d'ailleurs pure, élégante &

facile. Mais ce qui caractériſe particulière

ment le R man de Zélie, c'eſt l'eſpèce de

fortae dramatique que l'Auteur lui a très

: - | B ij
-
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ſouvent donnée; Mme D. ceſſe de temps en

temps d'employer le ton de la narration ;

· elle offre tout d'un coup une peinture vive,

tranſporte ſes Lecteurs au lieu de la ſcène,

les plonge dans l'illuſion par la vérité des ta

bleaux, & laiſſe parler ſes perſonnages. Les

penſées s'élèvent alors; l'expreſſion s'anime ;

es ſentimens de ſes interlocuteurs ſe dé

ploient dans toute leur force, & ils peignent

eux-mêmes avec l'éloquence du cœur, leur .

ſituation heureuſe ou infortunée. Malheureui

ſement pour nos Lecteurs, les bornes de cet,

extrait ne nous permettent de citer que les

morceaux ſuivans de l'intéreſſant Roman de

Mme D.

* Tout l'équipage étoit encore dans la joie

» que cauſe la découverte de la terre; nous

» arrivions à la hauteur de Sumatra , ſans

» avoir éprouvé aucuns vents contraires. Il

» s'éleva tout-à-coup un violent ouragan qui

» emporta toutes nos voiles & nos mâts.

» Qu'on ſe peigne, s'il eſt poſſible, (dit Zélie

» elle-même) cet inſtant d'horreur , les cris

» de tant de perſonnes épouvantées, le tu

» multe, le déſeſpoir, la mort. Ce ſpectacle

» affreux n'étoit éclairé que par la foudre qui

» éclatoit ſur nos têtes. Hélas ! je reçus à

» peine les derniers adieux de mon père, de

» mon amant, de mon amie.J'étois évanouie

» dans leurs bras, lorſqu'une vague terrible

» briſa notre vaiſſeau ſur la pointe d'un ro

» cher, & me ſépara d'eux. -

» J'ai ſouvent cherché, & toujours en

•
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vain, à me rappelef les circonſtances de

cet affreux naufrage, où je fus portée preſ

que ſans vie ſur ce fatal rocher.Je m'y

trouvai comme ſortant d'un ſonge.Je fixai

d'abord les objets ſans les diſtinguer, mal

gré la clarté du jour; mais peu-à-peu je

repris mes ſens, & je vis toute l'horreur .

de ma ſituation. Le péril que j'avois évité

me parut préférable à celui auquel je me

trouvois expoſée. J'enviai le ſort de mes

amis que la tempête avoit enſevelis ſous

genre de mort que je les avois vus prêts à

† J'entendois retentir au fond de mon

cœur, la voix triſte & plaintive de M. d'Er

mancourt, qui ſouffroit plus de mes maux

† des ſiens.Je le voyois encore, tâchant

de me raſſurer ſur un danger qui lui par

roiſſoit inévitable, mais qu'il auroit voulu

me cacherjuſqu'au dernier moment.Hélas!

je le voyois comme lui, ce fatal inſtant qui

devoit nous ſéparer; mais je ne prévoyois

pas que le deſtin me réſervoit encore des

maux plus cruels, en me conſervant une

vie§, que l'abandon où je me

trouvois me portoit à abréger pour me
réunir à mes amis. ·

» Mes triſtes réflexions m'arrachèrent les

plaintes les plus déchirantes ſur ma deſti

née. Je reprochois au ciel ma déplorable

exiſtence : je l'accuſois d'injuſtice envers

mes amis, qui méritoient un meilleur ſort.

J'étois dans le plus grand déſeſpoir, quand

les eaux.Un inſtant après, je frémiſſois du

iii
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j'entendis à peu de diſtance des cris plaintifs

qui portèrent l'épouvante dans mon ame.

Je me levai bruſquement du lieu où j'étois

reſtée pluſieurs heures ſans pouvoir chan

ger de ſituation , tant j'étois accablée &

briſée par les ſecouſſes du vaiſſeau. L'idée

de ma conſervation, ce ſentiment ſi na

turel qui nous entraîne machinalement,

fut la ſeule qui m'affecta en ce moment, &

qui me fit retrouver mes forces preſque

anéanties.Je fus enſuite touchée de com

paſſion pour l'être ſouffrant que j'avois
entendu. » - * , t

» Je deſcendis du rocher; j'avançai dans le

bois d'un pas timide & chancelant, en por

tant mes regards craintifs ſur tous les ob

jets qui m'environnoient ; mais le même

ſentiment que j'avois éprouvé , la peur,

avoit fait fuir ha perſonne affligée au pre

mier bruit que j'avois fait , en marchant

dans le bois, pour aller à elle; l'ayant cher

chée pendant quelque temps , je penſai

que la voix & les plaintes que j'avois cru

· entendre, n'étoient qu'un effet de mon

imagination troublée, qui me repréſentoit

par-tout des malheureux.

» J'étois perſuadée de cette illuſion, lorſ

que j'apperçus dans l'épaiſſeur du bois, à

quelques pas de l'endroit où j'étois , des

arbriſſeaux fort agités. J'entendis quelque

bruit. J'avançai en tremblant, & je crus

entrevoir, à travers les branches, une

perſonne de mon ſexe. Cette vue me raf

"
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ſura. J'approchai en prononçant quelques

mots pour calmer la crainte de celle que

, je voyois prête à m'échapper encore. Ah !

ne fuyez pas une malheureuſe , dis - je,

d'une voix douloureuſe & ſuppliante.Qui

que vous ſoyez, j'implore votre protec

tion..... Qu'entends-je, s'écria la pauvre

Lizadie, que je reconnus alors ? Quoi! c'eſt

vous, me dit elle en courant ſe jeter dans

mes bras ! c'eſt mon amie que je fuyois !

j'étois moi - même ſi étonnée, ſi ſaiſie en

la ſerrant contre mon ſein , que je ne pus

lui exprimer ma joie que par des ſoupirs

& des larmes. J'avois l'ame ſi troublée, ſi

agitée par cette heureuſe rencontre qui

dans l'inſtant m'avoit donné des eſpérances

encore plus grandes, que je tombai preſ

que ſans connoiſſance à ſes pieds.

» Revenue à moi , je demandai mon

amant, mon père. Je voulois que mon

amie me les rendît l'un & l'autre. Eh !

pourquoi , lui diſois-je, pourquoi ne ſe

ſeroient ils pas ſauvés du naufrage comme

nous ? Ils ſont peut être actuellement dans

quelqu'endroit de cette forêt, occupés à

gémir ſur notre ſort, comme nous ſur le

leur. Allons , ma chère amie, courons à

leur ſecours. Ah ! ſi le ciel me les avoit

conſervés ! ma vie entière ne ſuffiroit pas

pour lui en témoigner ma reconnoiſſance.

» Mais nos recherches n'aboutirent à rien ;

nos plaintes, nos cris furent inutiles : la

B iv



32 M E R C U R E

» nature reſta muette autour de nous. »

Dans le morceau ſuivant, la jeune Ninette

exprime les ſentimens que M. Sping le fils

fait naître dans ſon cœur.

" Pourquoi cette obſtination à vouloir me

faire dire que je l'aime? Que prétend-t'il?

Qu'eſpère t'il d'un aveu qu'il ne devoit exi

ger de moi, que du conſentement de ſes

parens, & en leur préſence ? Croit il donc

qu'il ſuffit d'avoir ravi mon cœur pour me

· faire oublier la vertu.... Ah ! ne le croyez

pas : non, ce cœur qui vous a ſans détour

avoué qu'il vous aime, ne conſentira ja

mais à ſa honte.... Mais ne ſuis je pas in

juſte dans mes ſoupçons ? Quel ſévère exa

men! quelle ingratitude de ma part ! quoi !

cet homme ſi honnête, ſi grand, ſi ver

» tueux, qui, depuis que je ſuis ici, ne s'eſt

» pas démenti un ſeul inſtant, qui m'a donné

» tant de marques du plus tendre attache

» ment, qui m'a ſacrifié tous ſes goûts, ſes

« plaiſirs, tout ce qui l'occupoit avant mon

» arrivée; c'eſt lui quej'outrage: c'eſt au plus

• charmant des hommes que je cherche des

» torts ! Ah !je rougis de mon injuſtice. Par

» donne, cher objet de ma tendreſſe, par

» donne une défiance que mon cœur déſa

» voue ! non, tu ne veux pas me perdre, tu

• ne cherches pas à m'humilier…. Mais eſt il

» en ton pouvoir de réaliſer tous les titres

» flatteursque tu m'as prodigués dans l'ivreſſe

de ton cœur ? Tu m'as nommée ton amies3P
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» ta femme, ta compagne chérie. Ah! puis

» je eſpérer de mériter jamais ces noms fi

» chers ? Quoi! je ſerois l'épouſe de cet hom

» me ſi recherché, ſi deſiré par toutes les

» femmes d'Achem ... Tu me ferois tant de

» ſacrifices ! ah! je devrois m'y oppoſer ſi

» j'étois auſſi déſintéreſſee que toi : je de

» yrois m'éloigner.Je le devrois auſſi pour

» la ſatisfaction de tes parens : ils ſe repro

, » cheront un jour de m'avoir ſi bien reçue....

» Mais je n'aurai jamais ce barbare courage ;

| » les liens qui m'attachent à toi ſont plus

| » forts que ma raiſon.Je ne connois plus,

» je déteſte même certe grandeur d'ame hé

| » roïque qu'un honneur chimérique inſpire.

» Je ne ſerai point grande ; mais je ſerai

| » honnête & vertueuſe.Je ne fuirai pas..... »

| Il eſt difficile de trouver des morceaux écrits

avec plus de ſenſibilité & d'heureux abandon.

L'on admirera certainement auſſi avec quelle

vérité l'Auteur peint le mélange des beautés

de la nature ſauvage, avec le charme de la

, nature cultivée, dans des sîtes pittoreſques

qu'elle a ſu ſi bien animer par les ſcènes

' qu'elle y a repréſentées. - º

Ceux qui auront lu le Roman de Zélie,

- le reliront sûrement pluſieurs fois; & nous

, croyons qu'il mérite d'autant plus d'être ré

pandu, que l'on peut le§ ſans crainte

entre les mains de la jeuneſſe la plus tendre ;

, elle n'y trouvera que des leçons agréables

dans des exemples touchans; & pendant que
- ' | B V •

>3
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J'expreſſion de la vive ſenſibilité qui y règne

ravira les jeunes cœurs, la peinture d'une ſo

litude tranquille, l'union d'une famille heu

reuſe dans un deſert preſque inacceſſible, le

contraſte de ſa ſituation paiſible & fortunée
• - • Ar /

avec les agitations des grandes ſociétés, char

· meront la raiſon de l'âge mûr , le vieillard

· s'attendrira ſur l'image ſacrée du reſpect &

de l'amour filial ; & ceux même à qui les

douces émctions ſont trop étrangères, ſeront

retenus en le liſant par un attrait dont ils ne

pourront ſe défendre. Les larmes délicieuſes

que ce Roman fera répandre, les agréables

jouiſſances qu'il procurera, les conſolations

† lui devront plus d'une infortunée, ſeront

ns doute pour Mme D. une récompenſe

plus touchante & plus chère à ſon cœur, que

· les juſtes éloges que ſon Ouvrage obtiendra.

-

-

-

\

AIMANAcH de la Samaritaine, avec ſes

· prédictions pour l'année 1787.4 MM. les

Pariſiens. Au Château de la Samaritaine ;

& ſe trouve à Paris, hôtel de Meſgrigny,

rue des Poitevins, & chez les Marchands

de lºotiveautés, in - 16. Prix, 1 liv. bro

ché, & 1 liv. 6 ſols franc de port par la

poſte. -

CETTE petite Brochure ne doit point être

| confondue avec la foule d'Almanachs dont
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on eſt inondé au renouvellement de chaque

année. Ce n'eſt point un Almanach vérita

ble, puiſqu'on n'y trouve aucune indication

des jours, des mois, ni des révolutions du

Soleil. Ce titre n'eſt que le prétexte d'une

critique agréable & gaie que l'Auteur a tra

cée de nos mœurs en parodiant les prédic

tions de l'Almanach de Liége. -

32

22

32

33

33

2>

>>

»J

-23

• Il y a ſi long-temps, dit la Samaritaine

aux Pariſiens , que je ſuis en poſſeſſion

d'avertir la Ville de la ſucceſſion des

heures, & que je la réjouis par la variété

de mes ſons, que mes droits dans cette

partie ſont inconteſtables. Mais pour les

faire valoir plaiderai - je ne plaiderai je

pas : Je ne ſais même à qui m'adreſſer.

Eſt-ce à la Cour 2 eſt ce à la Ville ? eſt-ce

au Perſonnage qu'on nomme mon Gou

verneur, quoique je ſois d'un âge à n'être

plus en tutelle ? -

» Jadis à Nuremberg un vieux Militaire

tombé dans l'indigence, crut devoir écrire

à la Patrie pour la prier de venir à ſon

ſecours.... On liſoit ſur l'enveloppe de ſa

lettre en gros caractères : A LA PATRIE....

Tous les Facteurs couroient la Ville à

perte d'haleine, demandant par - tout inu

tilement Madame Patrie, perſonne ne la

connoiſſoit, & le3 Adminiſtrateurs même

du pays ſe renvoyoient réciproquement la

lettre en diſant : Nous ne ſommes pas la

Patrie.... Je crains la même aventure...

Bvj
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» D'ailleurs, j'ai tant vu de Plaideuſes en

».triſte habit noir aller , venir , ſoupirer

» ſans pouvoir obtenir une audience, que

» cela me décourage. Prendrai-je un Procu

| » reur ? Le remède ſeroit pire que le mal.

» Bientôt forcée de vendre ma cruche, ma

» fontaine, ma dorure pour ſatisfaire à ſa

» voracité, je me verrois au milieu du ruiſ

» ſeau avant qu'il eût ſeulement commencé

» la procédure. - -

» Ne pouvant plus ni marquer les heures

» ni les ſonner, j'ai voulu faire un Alma

» nach.... Perſonne n'eſt plus en état que

» moi de faire un pareil Ouvrage. Il y a ſi

» long-temps que je me tiens à la belle

» étoile, & que j'épie les années, les mois,

les jours, que j'en puis parler ſavamment. »

· · On voit, par ce que nous venons de citer,

que l'Auteur écrit avec eſprit. Il n'a pas tou

jours un goût sûr, ni un ton excellent ; mais

il eſt difficile d'allier conſtamment ces deux

qualités avec le ton de la plaiſanterie, & dans

les Ouvrages de ce genre on ne doit pas y re

garder de ſi près. -

Cet Almanach conſiſte en des réflexions

ſur chacun des mois, & des prédictions pour

l'année 1787. On conçoit que les unes & les

autres ne ſont que de pures critiques. Nous

•n donnerons une idée qui fera connoître &

juger l'Ouvrage. Voici ce qu'on y lit ſur

Février : .

• A peine commence-t-il à naître qu'il

2
»
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cabriole, qu'il chante, qu'il court les rues,

qu'il ſe traveſtit, & que la Police a toutes ,

les peines du monde à le contenir....

» Les gourmands aiment de préférence ce

mois, parce qu'il eſt le père des indigeſ

tions. On voit juſqu'aux avares, qui ne

donnent rien dans le cours de l'année,

, faire un effort extraordinaire au Carnaval,

comme ſi l'on ne pouvoit pas ſe diſpenfer

de célébrer Février....

» Ce fut pendanr ce mois que Molière,

dinant chez l'Ambaſſadeur de Veniſe, &

voyant un Cagot qui mangeoit en eſprit

de pénitence un plat de truffes nommées

en Italien tartuffoli, imagina que le nom

de tartuffe déſigneroit parfaitement l'hypo

crite dont il nous a peint le caractère, &c.»

Prédictions pour le mois de Mai. º Des

inondations ſubites formetont des torrens,

ce qui rendra quelques chemins périlleux,

& ce qui rappellera le bon mot d'un

Cocher, qui dit à un Evêque en pareil

cas : Priez Dieu, Monſeigneur, car je vois

l heure où nos deux Siéges vont étre va

C(2/7S'. - , . -

» Les in-folio continueront d'être au ra

bais, & les in 16 auront une vogue éton

nante. On les tranſporte facilement; &

quelque choſe de mieux, on les perd…..

» Une payſanne, brute comme les bêtes

º même qu'elle aura ſoignées, arrivera dans

» Paris, paroîtra toute tremblante au Palais

" .
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, Royal, pleurant ſa mère, ſes vaches &

» ſes pommes de terre, & dans deux mois

, de temps elle aura de l'eſprit, des façons,

un équipage, un hôtel, & mille adora

» teurs qui l'appelleront Madame la Ba

» ronne , & qu'elle favoriſera d'un ſourire.

» La meilleure banque dans Paris eſt un

» joli minois. » -

3

39

2

LEs Entretiens du Palais Royal , 2 vol.

petit in-12 , prix, 3 liv., broché.A Paris,

chez Buiſſon, Libraire, hôtel de Meſ

grigny, rue des Poitevins. ' ,

Le titre de cet Ouvrage donne l'idée de ce

qu'il peut contenir. Ce ſont des converſations

auſſi variées que l'Auteur a pu le faire, &

rien n'a pu l'arrêter, que ſa laſſitude ou ſa

volonté. Son plan admettoit tout, s'étendoit

& ſe reſſerroit à ſon gré. « L'Auteur dit lui

» même : - Ceux qui font la matière de

» cette brochure, ſe reſſentent d'un lieu

» où les promeneurs comme les babillards

» cauſent ſans ceſſe des diſtractions. Rien de

» lié , rien d'approfondi ; & , pour ſe

» mettre à la mode, rien qu'on ne puiſſe ,

» parcourirdans un clin-d'œil »- Il ajoute:

ſi je faiſois un livre, (diſoit Henri IV) il y

auroit de quoi rire & de quoi réfléchir. Tel

eſt le but que l'Auteur s'eſt propoſé. Nous
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allons extraire quelques traits, pour qu'on

puiſſe juger de la manière de ſon talent &

· de ſa gaieté. — Le Palais Royal eſt le rallie- .

ment de l'Europe, de l'Amérique, de l'A

frique, de l'Aſie. — L'indigence y eſt mère

de l'induſtrie ; on n'y met pas moins d'art à

maſquer la misère, qu'à ſe faire un viſage à

l'aide d'une toilette recherchée. L'élégance

ſupplée parfaitement à la parure. La petite

bourgeoiſe fait des révérences à la Ducheſſe;

· ſa fille prend le coſtume de la Cour : c'eſt

l'hiſtoire du phoſphore qui, formé d'une vile

matière, a le plus grand éclat.-Je parlois

encore, lorſqu'un élégant, dont les oreilles

& les pieds offroient à la vue les boucles les

plus extraordinaires, nous aborda. Il avoit un

de ces chapeaux en forme de cloche, qui

n'ont jamais bien coëffé perſonne; un de ces

gilets où les poches touchent preſqu'au men

ton. Il nous fit quelques§ qui

ſont toujours pitoyables quand ils vont juſ

qu'à deux; il nous répéta quelques bons mots

qu'il fète toujours avec Oétave. Il diſoit à

chaque phraſe : ma parole d'honneur, langage

| ordinaire à tous ceux qui n'en ont pas. Deux

· montres enrichies de brillans paſſoient ſuc

· ceſſivement entre ſes mains; une large bague

flattoit ſon orgueil, lorſque ſon frère, hon

nête Procureur vint à paſſer. Alors mon

homme diſparut, pour éviter la honte de

fraterniſer d'une manière aufſi bourgeoiſè..

Nous rimes beaucoup d'un agréable qtfi
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avoit des talons rouges & point de ſouliers.

Il étoit dans ſa mue, juſqu'à ce qu'une heu

reuſe chance au jeu lui rende ſon plumage

& ſon orgueil. · -

· L'Auteur parcourt tous les ordres des ci

| toyens, &† toujours leurs ridicules &

leurs caractères; on doi convenir que cetre

ſatyre eſt aimable & qu'elle ne peut offenſer

perſonne.Elle nous tranſmet en même temps

toutes les bigarrures de notre ſiècle avec

gaieté, vérité; & elle devient quelquefois

ſérieuſe ſans être méchante. .

•ºm ;

· S P E C T A C L E S.

· coN c E R T s P I R I T U E L. .

Les Concerts de la veille & du jour de

Noël ont offert pluſieurs nouveautés intéreſ

antes. M. Leroux a chanté pour la première

fois une Scène Françoiſede M. l'Abbé Leſueur.

On a trouvé ſa voix agréable & ſa manière

· aſſez bonne. M. Wachter a exécuté les deux

jours un Concerto de Clarinette de ſa com

poſition. Le ſon qu'il tire de cet Inſtrument

eſt d'une force & d'une beauté ſurprenantes.

Il a une grande volubilité avec infiniment

d'expreſſion. On a ſur tout admiré l'art avec
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lequel il nuance ſon jeu, & la manière dont

il enfle & dégrade les ſons. Il ſe livre quel

quefois à des écarts de mauvais goût ; mais

éclairé par des conſeils ſages, il n'eſt pas dou

teux qu'il ne s'en corrige, & qu'il n'acquiert

bientôt le peu qui lui manque pour porter

ſon Inſtrument à la perfection. L'Ouver

ture de M. Magnelli a paru manquer de

ſtyle & d'harmonie. La Scène de M. Gauthier

avec le premier de ces défauts a l'excès con

traire du ſecond. On y a trouvé peu de liaiſon

dans les idées, ce qui vient du peu d'habitude

d'écrire, avec une prétention extraordinaire

aux effets d'harmonie. Il faut bien ſe mettre

dans la tête que les moyens d'expreſſion ac

cumulés ſans choix & ſans ordre ne produi

ſent pas l'expreſſion. En étudiant les grands

Maîtres, ceux qui les emploient le plus heu

reuſement, on verra combien ils en ſont

ſobres. L'Oratorio des fureurs de Saül par M.

l'Abbé Lepreux a été fort applaudi, & a paru

digne de la réputation de ce jeune Maîtrc.

Mlle Caroline Deſcarlins, habituée depuis

long-temps (quoique très jeune encore) aux

applaudiſſemens du Public, en a mérité de

nouveaux dans un trio de Harpe de la compo

ſition de M. Ragué.Dire qu'elle étoit accom

pagnée par M. Gervais ſur le Violon & par

· M. Duport ſur le Violoncelle , c'eſt dire

aſſez avec quelle ſupériorité elle l'a été. Le

rondeau de ce trio a paru d'un chant auſſi

neuf qu'agréable. Le premier morceau eſt

d'une exécution difficile; mais cette difficulté
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a diſparu ſous les doigts de Mlle Deſcaf

ſins. M. Meſtrino a joué auſſi les deux jours

un Concerto de Violon de ſa compoſition.

Dans le premier morceau, peut-être un peu

trop long, & allongé encore par les points

d'orgue, ſon jeu a paru foible, petit, & même

manquant de juſteſſe, ce qui n'étoit cauſé

ſans doute que par la crainte qu'il éprou

voit en débutant. Mais la manière dont il a

joué enfuite ſ'adagio lui a ramené tous les

ſuffrages, & il les a ravis dans le troiſième

morceau. Cet effet a ſur tout été ſenſible le

ſeoond jour, où après avoir d'abord excité

des murmures, la force de ſon talent a fini

par arracher au Public des applaudiſſemens

d'autant plus flatteurs, qu'il avoit eu à vain

cre une prévention défavorable avant de les

obtenir. La manière dont - il dégrade les

ſons a déplu, parce que nous avons ici la

louable habitude de condamner d'abord les

choſes auxquelles nous ne ſommes pas accou

tumés. Mais les Connoiſſeurs lui rendent plus

de juſtice; ils trouvent ſa manière neuve,

pleine d'expreſſion, de ſenſibilité ; en un

mot ils reconnoiſſent en lui le plus grand

talent. - Le morceau ajouté par M. Rigel

dans ſon charmant Oratorio de la ſortie d'É

gypte a été chanté parfaitement par Mme

Chéron, & a fait le plus grand plaiſir.

•é>- -

--

"



D E F R A N C E. 43

--

ANNONCES ET NOTICES.

N

PRëcts de Matière Médicinale, par M. Venel,

Proſeſſeur en Médecine dans l'Univerſité de Mont

pellier, &c., augmenté de Notes, Additions & Ob

ſervations, par M. Carrère, Conſeiller-Médecin or

dinaire du Roi, Cenſeur Royal, de la Société

Royale de Médecine, &c. A Paris, chez Cailleau,

Imprimeur-Libraire, rue Galande. 1786, in - 8°.,

2 Vol. -

Le nom de M. Venel eſt connu depuis long .

† dans le monde ſavant. Ce Médecin a oc

cupé une place diſtinguée parmi les plus grands

Chimiſtes de l'Europe; les Ouvrages dont il a en

richi le Public, nous font regretter ceux que nous

devions attendre de lui ſi une mort prématurée ne

l'eût enlevé à la République des Lertres. Celui que

nous annonçons, qu'on a retrouvé après ſa mort,

& que ſa modeſtie l'avoit empêché de publier, n'eſt

point inférieur à ceux qui lui avoient mérité à juſte

titre la réputation dont il a joui. -

On y reconnoît un Savant rempli de ſon objet,

parlant avec cette aſſurance que donne la certitude

des connoiſſances acquiſes ; le Profeſſeur qui ,

ſans s'aſtreindre à un ordre déterminé, ſaiſit toutes

les occafions d'inſtruire ſes élèves ſur les objets re

latifs à celui qu'il traite dans l'ordre où ils ſe pré

ſentent à ſon imagination ; des vues nouvelles &

lumineuſes ſur la connoiſſance, la nature & l'uſags

des médicamens ; un ſtyle haché, mais nerveux,

plein de feu, qui indique un Auteur pénétré de l'im

portance & de la vérité de ſes préceptes. On deſire
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roit y trouver un ton moins tranchant, & un peu

plus de ménagement pour les Ecrits, les opiniont

& les Auteurs qn'il combat; mais nous dirons avec

l'Auteur de ſon Eloge, que l'amour de la vérité &

la noble aſſurance de l'avoir trouvée, lui faiſoient

prendre ce ton qu'on improuve, & qu'il n'avoit nul

deſſein de bleſſer perſonne.

, M. Carrère a fait à cet Ouvrage un grand nom

bre d'additions qui en font preſque la moitié ; elles

ſont de deux genres : les unes dontiennent l'indica

tion des Ouvrages les plus importans, qu'il eſt utile

de conſulter ſur la nature & les propriétés de chaque

- médicament; cette méthode, qui n'avcit jamais été

employée, devient très-utile en indiquant les ſour

ces dans leſquelles on peut puiſer des connoiſſances

plus étendues que celles qu'on trouve ordinaire

ment dans les matières§. Les autres addi

tions de M. Carrère ſont relatives à un grand nom

bre de remèdes que M. Venel n'a point connus, ou

dont il n'a point parlé. el'es réuniſſent dans un même

tableae un précis bien fait de toutes les connoiſ

ſances & découvertes modernes publiées depuis

vingt ans ſur les propriétés des médicamens ; elles

ſuppoſent beaucoup d'érudition & de grandes re

cherches.

LE Cabinet des Fées , ou Collection choiſie des

Contes des Fées & autres Contes merveilleux ornés

de Figures, dix - huitième & dernière Livraiſon ,

Tomes XXXV, XXXVI & XXXVII, conte

nant Minet Bleu & Louvette, pat Mme Fagnan ;

Acajou & Zirphyle, par Duclos ; Aglaé ou Nabo

tine, par Coypel ; Contes des Fées, par Mme

Leprince de Beaumont; le Prince deſiré, par M.

Selis : Contes choiſis extraits de différens Recueils ;

Aventures merveilleuſes de Don Silvio de Roſalva ;

Notice des Auteurs qui ont écrit dans le genre des
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Contes des Fées; la liſte complette des Ouvrages

qui compoſent le Cabinet des Fées.

Cette Collection, qui eſt actuellement finie,

contient trente-ſept Volumes in - 8°. avec figures,

dont le prix eſt de 3 liv. 12 ſols le Volume bro

| ché; elle eſt auſſi en trente-ſept Volumes in 12

avec les mêmes figures au prix de 2 liv. 8 ſols le

Volume broché, & en trente-ſept Volumes in-12

ſans figures au prix de 1 liv. 15 ſols le Volume

broché. -

Les trois Editions qui ſe ſont faites en même-tems,

de cette Collection, prouvent le ſuccès géréral qu'elle

a obtenu, & nous diſpenſent de prévenir le Public en

ſa faveur.

On trouve ces-diverſes Editions, ainſi que lés

6Euvres de le Sage, celles de l'Abbé Prevoſt, de

Mme de la Fayette & de Mme de Tencin, à Paris,

chez Cuchet, Libraire, rue & hôtel Serpente; &à

Genève, chez Barde, Manget & Compagnie, Im

primeurs-libraires. - -

LErrREs à M. Bailly ſur l'Hiſtoire primitive

de la Grèce, par M. Rabaut de Saint Étienne, in

8°. A Paris, chez Debure l'aîné, Libraire, quai

d s Auguſtins, & au mois d'Avril 1787, rue Ser

pente, hôtel Ferrand, n°. 6. -

Nous reviendrons ſur cet Ouvrage, qui annonce

beaucoup d'inſtruction, & dans lequel l'Auteur a

eu le talent de jeter plus d'intérêt que le ſujet ne

ſembloit le comporter.

A » R # G # de l'Hiſtoire Générale des Voyages,

in-8°., Tomes XXII & XXIII. A Paris, chez

Laporte, Imprimeur-Libraire, rue des Noyers.

Ces deux nouveaux Velumes ſont l'Abrégé du

troiſième Voyage de Cook, L'intéreſſante hardieſſe
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de ce célèbre Voyageur eſt auſſi connue qu'admi

· rée, & nous diſpenſe de tout éloge Nous noûs

contenterons de dire que dans l'Abrégé que nous

annonçons, ſon troiſième Voyage contient plus de

détails que l'Abrégé des deux premiers, & les rap

prochemens dont on a accompagné le récit des faits,

ſeront utiles à ceux qui liront la grande Relation.

l L E s Étrennes de mon Couſin, ou l'Almanack

pour rire, année 1787, in-12, par M. C. D A

Falaiſe; & ſe trouve à Paris, chez Deſenne, Li

braire, au Palais Royal; Leroy, Libraire, Iue S.

Jacques, & chez les Marchands de Nouveautés. .

C'eft une eſpèce de Pot-Pourri en proſe & en

vers, le tout aſſez gai pour remplir ſon titre.

PoRTRArr de Mgr. le Dauphin & de Madame,

| Fille du Roi, dédié à la Reine, peint par Loui e

Éliſabeth Lebrun, Peintre du Roi, gravé par Mau

1ice Blot, Prix, 12 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue

& près l'ancienne Comédie Françoiſe, n°. 39.

: Ces deux Portraits groupés ſont dignes du talent

-diſtingué du Peintre à qui nous les devons, & gra

vés avec un ſoin & un ſuccès digne du Tableau. .

-,- Le même Artiſte s'occupe actuellement du pen

dant du Verrou , qui aura pour titre : La Promeſſe

de Mariage. . ,

* " Vo Y A G E Sentimental, par M. Sterne, ſous le

nom d'Yorick, traduit de l'Anglois par M. Frénais,
nouvelle Edition, augmentée des Lettres d'Yorick à

· Eliza, & d'Eliza à Yorick , 2 Parties in-1 é. Prix,

· 3 liv. brochées. A Paris, chez Buiſſon, Libraire,

rue des Poitevins, hôtel de Meſgrigny.

Ii ſeroit inut le de faire ici : ci gé de ce chºr
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mant Ouvrage ſi connu, & qui porte un ſi grand

caractère de vérité & d'originalité. -

G4zER1E hiſtorique , univerſelle , par M. de

P * r *, ſeptième livraiſon. Prix, 3 liv. 12 ſols.

A Paris, chez Mérigot le jeune, Libraire, quai

des Auguſtins ; à Valencienues, chez Giard, & chez

les principaux Libraires du Royaume & de l Eu

• IODC. A -

: # cahier contient les portraits d'Achille , de S. .

· Le clerc, de Clovis I, de M. E. Lepide, de Poppée,

de Raphaël Sanzio, de C. Tromp, de T. Wolſev.

PorrRArr de M. Target, Avocat, l'un des qua

· rante de l'Académie Françoiſe ; Prix , 3 liv.

Ce Portrait, deſſiné d'après nature par M. Pujos,

& gravé par Vinſac, ſe trouve à Paris, chez l'Au

teur, rue de Gêvres, maiſon du Commiſſaire, eſt

chez M. Pujos, place de l'Eſtrapade, la deuxième

maiſon à côté du corps-de-garde.
• § deux Portraits font honneur aux deux Ar

t11tCS.

NvMÉRos 11 & 12 du Journal de Clavecin, par

les meilleurs Maîtres. Prix, ſéparément 3 l. Abonne

' ment pour douze Numéros 1 5 Hv. — Numéros 45

à 52 du Journal de Harpe, par les meilleurs Maî

tres. Séparément 12 ſols. Abonnement 15 liv. —

Numéros 2 à 1o du Journal Hebdomadaire pour

Chant & Cluvecin, arrangés par les meilleurs Au

- teurs. Prix , ſéparément 12 ſols. Abonnement

15 liv., le tout franc de port.A Paris, chez Leduc,

au Magaſin de Muſique & d'Inſtrumens, rue du&b

Roule, n°. 6.
º -

S 1 x Qtatuors concertans pour deux Violons,
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Alto & Baſſe, par M. P. Arnaud, GEuvre III.

Prix, 9 liv. — Ouverture, Marche, Gavotte, &'c.

de la Toiſon d'or arrangés en Quatuor pour deux

Violons, Alto & Baſſe, par M. Vogel, Auteur de

l'Opéra. Prix, 3 liv. 12 ſols. — Les mêmes pour le

·clavecin, Accompagnement de Violon, par M.

, Neveu, Claveciniſte de Mgr. Comte d'Artois, Re

cueil 9. Prix, 7 liv. 4 ſols. A Paris, chez M. .

Michaud, rue des Mauvais-Garçons, près celle de

· Buſſy, Fauxbourg Saint Germain, chez l'Her

boriſte. -

Le ſuccès qu'a eu cette Muſique au Théâtre doit

-en faire recevoir avec empreſſement les morceaux

· détachés. Ceux qui ſont arrangés par l'Auteur même

en ont un nouveau prix.

T A B L E.

A vN de mes Amis, 3| les grandes Villes , 9

Le Loir, Fable, 4|Zélie dans le Déſert, 25

Chartſon , 5|Almanach de la Samaritainel,

.Sur la Mort de M, Beaujon, 6 - , , 34

Charade, Enigme & Lºgo-|Les Entretiens du Palais

gryphe, ib.| | Royal , 33

Idées ſur les ſecours à donner Concert Spirituel , 4o

aux pauvres Malades danslAnnonces & Notice f» 43

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr. le Garde-des-Sceaux, le

· Mercure de France , pour le Samedi 6 Janvier 1**7. Je n'y

· ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher !'impreſſion• A

Faris, le 5 Janvier 1787, GU I D I. -

(
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Alto & Baſſe, par M. P. Arnaud, GEuvre III.

Prix, 9 liv. — Ouverture, Marche, Gavotte, &'c.
, jº, / - -

( 4 ) - *

ume eſt terminé par les chapitres 79 & 8o , qui

conſeil du Roi, & des commiſſions extraordinaires

it des émanations.Après avoir remonté à l'origine de

1ſte aſſemblée, on préſente le tableau des§

u'elle a reçnes juſqu'au temps actuel. On parle en-_

ſon autorité & des règles qui déterminent ſa com

i l'égard des tribunaux de tous les genres. Enfin ,

lans le détail de tout ce qui concerne les perſonnes

·onſeil eſt compoſé, & celles qui y exercent des

plus ou moins importantes. Tels ſont les miniſtres

s ſecrétaires d'état, les conſeillers d'état, les maîtres

ètes, les inſpecteurs généraux du domaine de la

, le contrôleur général des reſtes & des bons d'état

il, les ſecrétaires des finances , les ſecrétaires

lu conſeil privé, les commis en chef au greffe du

es greffiers garde-ſacs du conſeil , les commis pour

itions du conſeil, les gardes & dépoſitaires des

minutes du conſeil, les avocats au conſeil , & les

u conſeil.

ft que l'ouvrage contiendra 15 à 16 volumes. S'il

u'il en contînt davantage , ceux qui excéderont ce

ſeront livrés gratis à toute perſonne qui ſe ſera fait

· un exemplaire avant la publication du troiſième

:
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E N VE R S ET E N P Ros E.

vr,

aº

É p 1 T R E à Madame D.. F. .. .

Quasº j'oſai librement parler

De nos modernes précieuſes,

Vous vouiûtes vous ſignaler

Pour ces folles capricieuſes,

Vous qui deviez vous rappeler

Qu'avec des femmes ennuyeuſes

Vous n'aviez rien à démêler.

Mais bientôt ma voix moins hardie

A chanté la palinodie,

Et vous, réparant tous vos torts, -

Vous me payez par des acccrds

Pleins de grace & de mélodie.

N°. 3 , 2o Jonvier 1787. E

<. .
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C'EsT bien aſſez des agrémens

Qui brillent en votre perſonne,

Sans y joindre les vers charmans

Dont votre aimable luth réſonne.

Croyez ſur tout qu'il en faut moins

Pour tourner ma tête légère ;

| Et qu'au Pinde, comme à Cithère,

Saus jamais vous donner des ſoins,

Vous êtes bien sûre de plaire :

Tous ies amours m'en ſont témoins.

Mais quand on loue avec franchiſe

Vos attraits ſi piquans, ſi daux,
- -

-

· La vérité vous ſcandaliſe ;

Et pourtant ſachez-le entre-nous,

Perſonne à vouloir qu'on la diſe,

Ne peut gagner autant que vous.

Vous voyez ſa voix attendrie

N'avoit plus de ſévérité;

Son aimable ſimplicité

Semble dès lors un peu fleurie,

Et reſpire la volupté ;

Pour vous enfin, la vérité

A tout l'air de la flatterie.

N (Par M. de C. ... . )
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-

CoU P L ETs envoyés dans un bal, pendant

la tenue des États , à Ville- Franche.

Sur l'Air : Réveillez-vous belle endormie.

D,s, une ville de Province

J'ai vu ce qu'on vit rarement,

Des Citoyens voués au Prince,

Travailler ſans appointement.

J'AI vu des Évêques aimables ;

De Brienne ſuivant les loix,

Nous paroître recommandables

Par leur vertu, non par leur croir.

J'AI vu des femmes très jolies

Ignorer tott leur agrément,

Et dans l'époque des folies - ·

Se comporter fort ſagement. ·

J'AI vu des Officiers timides, - -

En préſence de leurs amours,

Et ſur des maximes rigides,

Meſurant leurs joyeux diſcours.

J'AI vu des Juges, ſans caprice,

Diſtinguant le bien & le mai,
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Prêter leur chambre de juſtice

Pour en faire un ſallon de bal.

»
J'ai vu ces choſes gracieuſes ;

Peut-être, pour les ſurpaſſer,

Il eût fallu, belles Danſeuſes,

Vous voir quelques momens valſer.

(Par M. l'Abbé de Verninac de Saint-Maur.)

Explication de la Charade, de l'Énigme 3

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Souris; celui .

de l'Énigme eſt Fève ; celui du Logogryphe

eſt Soufflet, où l'on trouve ſel , ſot, tuf,

tu, fouet, ſou, fliite , ſol, ut, œuf, feu ,

fou, lot. · |

C H A R A D E.

Mos tout rend mon dernier

Dans le ton de mon premier.

( Par M. S. , de Nantes. )

-

É N 1 G M E.

Laoº peu conſéquent me craint & me deſire ;

Des biens je ſuis pour lui le meilleur & le pire ;
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Même en faveur d'un Roi je ne fiatterois pas.

Du Normand rarement j'accompagne les pas.

Mon nom toujours impoſe, en tous lieux on le cite ;

Par-tout on me réclame, & par-tout on m'évite.

On ne m'outrage point ſans manquer à l'honneur.

Qui m'eſtime le moins eſt ſouvent mon vengeur ;

J'éclaircis le ſoupçon, je perce le myſtère ;

Je donne ici la paix ; là, je produis la guerre.

/ ( Par M. André Honoré. )

L o c o G R r P H E

F,.., de l'Intérêt & de la Vanité,

: - Je ſuis chère aux plus Grands, les Rois me trouvent

belle ;

A mes accens il n'eſt point de cruelle ;

J'humaniſe l'orgueil , j'adoucis la fierté.

• Au village, à la Cour, on connoît ma puiſſance,

Par-tout je ſuis la clé du cœur ;

Jamais, dès la plus tendre enfance,

On ne m'a reproché qu'un peu trop de fadeur.

Entre tous mes amans un ſeul plut à mon père,

Ce fut l'eſprit, il devint mon époux, ';

Et ce fut d'un lien ſi doux

Que naquit l'art de plaire.

Amis Lecteurs, vous trouverez

Dans les ſept pieds qui compoſent mon être,

º Un tiſſu dont jadis vous fûtes entourés ;

E iij
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, Ce qu'au chapeau d'un galant petit-maître

On ne voit plus éclater aujourd'hui;

Un petit Magiſtrat; un commode réduit

Dans le temple de Melpomène ;

Un laps de temps qu'Armide & Célimène

Trouvent bien court, hélas! un habitant des cieux

Bien fait, jeune, blond, radieux ;

Une courroie utile eu un manége ; -

Un animal que l'on trouve en Norvége ;

Autre animal encor humble, doux, patient

Dont Sterne & le charmant Voltaire

Ont chantél'humeur débonnaire,

L'eſpritbénin & le geſte éloquent ;

Puis une queſtion, plus une particule,

| Qui par fois ſur ma main fit pleuvoir la férule ;

Un fils du Temps qui, ſur ſes triſtes jours,

Chaſſe les Graces fugitives, , ?

La candeur, la gaîté, l'innocence naïves,

Et les trop folâtres Amours ; -

Un élément; deux Cités de la France ;

L'organe fans lequel il n'eſt plus d'éloquence ;

Un adjectifbien cher à votre cœur. -

J'offre d'autres rapports ſans doute; mais, Lecteur,

J'ai mis à bout toute ma réthorique 5

Je n'aurai point recours aux notes de muſique,

Lieux communs, dont ſouvent on uſe en pareil cas,

Et je finis exprès pour ne m'en ſervir pas.

( ParM. de Launoy, Offic. au Rég. de Cambreſis-)
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NOUVELLES LITTERAIRES.

ALMANA ， H des Muſes , 1787.A Paris,

chez Delalain.l'aîné, Libraire, rue Saint

Jacques. -

LA réputation de ce Recueil eſt faite depuis

long-temps; & le goût du Rédacteur eſt coil

nu. On ne le lit guères plus, pour juger ſi le

choix en a été bien ou mal fait ; mais pour

ſavoir ſi la moiſſon poétique de l'année a

trompé ou ſurpaſſé l'eſpoir des Amateurs. Il

nous ſemble que depuis quelques années le

réſultat ſe trouve à peu-près le même ; &

que ce tribut§f des Muſes Françoiſes

mérite toujours le même reproche & les mê

mes éloges. - -

La liſte nombreuſe des Poëtes, qui y con

tribuent par des Pièces dignes d'être adop

tées, ſembleroit prouver d'abord que l'art des

vers eſt devenu plus facile ; & cette idée

n'eſt pas ſans une ſorte de vérité. Averti par

ſes richeſſes, environné de chef-d'œuvres

dans tous les genres, le Public s'eſt fami

liariſé, ſans y ſonger, avec l'art qui les fit

naître , le ſecret des Muſes a tranſpiré plus

ſouvent; il a couru dans toutes les claſſes de

la ſociété , d'ailleurs, la voix de la critique,

bien ou mal inſpirée, s'eſt fait entendre fi

E iv
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fréquemment; ſes arrêts ont été ſoumis à la

' diſcuſſion des cercles & des ſoupers ; ils

ont groſſi le répertoire des nouvelles du

jour : delà une ſorte de théorie qui peut,

. durant quelques inſtans, ſuppléer, contre

faire au moins & les fruits de l'étude & les

dons de la Nature.Auſſi voyo15-nous enre

- giſtrer tous les ans , dans cet Almanach ,

d'heureux eſſais qui promettent beaucoup

pour ne jamais rien tenir , des Pièces agréa

· bles ſouſcrites par des noms qu'on n'a jamais

vus, qu'on ne reverra jamais, qui , en un

mot, conſignés dans le Recueil de l'année,

n'auront pas la force de ſe traîner juſqu'au

, volume ſuivant.

· Il ſemble que le talent poétique, aujour

d'hui plus répandu , ſe trouve par-là même

· plus affoibli, comme un ruiſſeau perd de ſa

profondeur à meſure que ſon lit gagne en

-ſurface.De l'eſprit, ce qu'on appelle des traits,

es détails, rien de ſi facile à trouver dans

-nos Recueils de Poéſies; pour un enſemble,

· rien de plus rare. Les talens les plus mé

diocres du temps paſſé commençoient par là;

ils vouloient faire un corps avant de ſonger

· aux habits, à la parure.Jeter de riches étoffes

· ſur des monſtres ou des ſquelettes, ſemble

être aujourd'hui l'ambition de nos Muſes mo

dernes; & l'on peut dire qu'au Parnaſſe Fran

çois le luxe a ſurvécu à la richeſſe. , .

Mais en rappelant les pertes que nous

avons faites, en faiſant des vœux pour les

voir réparer , n'ajoutons pas à ce mal réel
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celui de chercher encore à nous diſſimuler

ce qui nous reſte. Plus on a perdu, plus on

doit tenir à ce qu'on a conſervé.Tel eſt l'eſ

prit qu'il faut apporter à la lecture de ce Re

cueil& de tous ceux du même genre, com

poſès de modernes productions. Nous allons

parcourir ce volume ſans chercher à mettre

un plan dans l'analyſe d'un Ouvrage qui n'en

a point & qui ne peut point en avoir.

Nous avons remarqué une fable ingénieuſe

de M. l'Abbé Aubert, intéreſſante allégorie,

dont tous les cœurs François devineront ai

ſément la vérité. On lira ſur le même ſujet

une Ode eſtimable de M. de Caſtera.

Uneautre ode de Mme la Baronne de Bour

dic,ſur le ſilence,prouve qu'elleauroit fort mal

fait de l'obſerver; & les Lecteurs ſeront ſans

doute curieux de voir ſon talent s'eſſayer dans

un genre de Poëme qui lui étoit étranger juſ

Ul lCl. -

q La Pièce de Jamais & Pourtant , par M.

Carn**, pourroit offrir quelques détails plus

ſoignés & plus ſaillans; mais le cadre en eſt

piquant & gai. - - ^

M. de Choiſy eſt un des plus exacts tribu

taires de ce Recueil. On lira de lui dans ce

Volume pluſieurs Pièces ingénieuſes, où l'on

trouve quelquefois de la manière, mais tou

jours des vers charmans.

· Une Épître à l'Inconſtance annonce un ſujet

un peu uſé aujourd'hui ; on trouvera de très

agréables détails dans celle de M. Damas,

comme dans des couplets de M. Deſchamps,

- V v
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à une Dame qui regrettoit de n'avoir plus

quinze ans. - ·

On relit avec grand plaiſir de M. Ducis ,

une très-jolie Pièce lue chez M. de J***,

& de beaux vers laiſſés à la grande Char

treuſe de Grenoble. -

Dans de jolis vers de Mme Dufreſnoy , ſe

trouve une faute qui n'eſt qu'une erreur typo

graphique, qu'elle s'eſt empreſſée de recti

fier; on y lit : -

Il n'eſt point d'Auteur de Roman .

Qui ne parle métaphyſique,

Et n'épuiſe le raiſonnement.

Ce dernier vers a une ſyllabe de trop. L'Au

teur avoit dit, & il a rétabli : -

Et s'épuiſe en raiſonnement.

Cela eſt exact pour la verſification ; mais

nous obſerverons que pour la pureté gram- .

maticale, il faudroit répéter la négative ne,

& ne s'épuiſe..

Une des Pièces les pluspiquantesdu Recueil

eſt une grande Épître de M. le Chevalier Du

pºy-des-Iſlets , Ouvrage qui mériteroit bien

plus d'éloges encore, ſi l'on n'avoit pas à lui

reprocher quelquefois un peu trop d'enlumi

J2ll/€.

MM. Fallet & le Bailli ont fourni cha

«un une jolie fable qu'on lira avec plaiſir.

Le mot de fable rappelle naturellement

Mme la Marquiſe de la Fer***, qui a traité

es genre avec un mélat-ge d'eſprit & de ſen

#
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fibilité qui intéreſſe en amuſant. L'Hermite &

le Fermier nous paroît la plus agréable dès

cinq fables, qu'on lit ſous ſon nom dans le

Recueil de cette année. -

La Défenſe des Jokets , & quel Service ,

ſont deux jolies épigrammes de M. le Mar

quis de Fulty. . * : -

Nous louerons avec plaiſir une grande

Épître de M. Ginguené, parce qu'elle nbus

a paru d'un fort† goût de verſification.

L'eſprit n'y brille pas aux dépens de la raiſon ;

& le ſtyle en eſt naturel ſans être commun. -

Prenons au haſard une tirade qui donne une

idée de la manière de l'Auteur. Après avoir

parlé de ſes rivaux, le Pcëte continue :

Si mettant leur vacarme & leur rage en oubli,

Je veux m'environner d'un monde plus poli ;

Pour réuſſir , il faut, Poëte débonnaire,

D'abord à tous les goûts m'efforcer de complaire,

Louer tout ſans réſerve & ne b'âmer jamais.

Des méchans & des ſoux pourqnoi troubler la paix ?

Pourquoi, dans la ferveur d'un honnête délire,

Teindre mes foibles traits du fiel de la ſatyre,

Contre tant de travers ſans fruit me déchaîner,

Et par un goût malin me laiſſant entraîner,

Singe de Juvénal, d'Horace & de Lucile,:

Glaner, après Boileau, ſur un terrein ſtérile ?

Mais quoi! dans ſon palais, quand je vois ce Ban--

- quier,

Jadis petit Commis chez un Marchand Drapier,,

E vj)
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S'engraiſſant à loiſir de la perte commune,

Compter par millions ſa rapide fortune ;

Quand ſur un char brillant l'impudique Phryné

Bleſſe tous les regards de ſon luxe effréné,

Et nargue impunément, du ſein de ſes richeſſes,

Ce peuple.... qui naguère eut part à ſes careſſes;

De tous côtés enfin lorſque j'ai ſous les yeux

Du vice triomphant le ſpectacle odieux,

Et l'inſolent éclat d'un faquin ſans mérite,

Et l'aſpect déchirant de la vertu proſcrite ;

Pourrois-je me plier, vil & froid ſpectateur,

Au ſtyle intéreſſé d'un éloge impoſteur ?

Il y a du coloris dans ces vers, mais un coloris

qui ne nuit point au naturel. Il en eſt de

même des ſuivans :

Rebelle à tes avis, par l'exemple entraîné,

Je ne veux point groſſir le nombre infortuné

De ces jeunes rimeurs ſans état, ſans aſyle,

Ignorés à la Cour, mépriſés à la ville,

Qui toujours dépendans d'un ſuccès incertain,

N'écrivent aujourd'hui que pour vivre demain.

Jadis la pauvreté dicta les vers d'Horace;

Je n'ai ni ſon talent ni ſon heureuſe audace.

Parmi pluſieurs jolies Pièces de M. Hoffman,

on lira avec plaiſir la fable ſuivante.

- Le Ménage troublé, Fable.

APRÈs ſix ans de mariage,

Blaiſe, avec ſa femme Iſabeau,
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Faiſoit encore bon ménage.

Pour prix d'un exemple ſi beau,

Dans la maiſon chacun fut ſage ;

L'enfant, le chien, le chat, l'écureuil & l'oiſeau.

Noé, quand il ſauva de l'eau

Les reſtes de l'humaine engeance,

Ne vit jamais régner ſi bonne intelligence

Dans l'enceinte de ſon bateau.

Or, il advint qu'un jour de fête

Blaiſe but tant qu'il en perdit la tête. .

Devinez-vous ce qu'il fit en rentrant ?

Notre ivrogne battit ſa femme.

· Pour calmer ſon dépit, le ſoir, la belle Dame

A ſon tour étrilla l'enfant ;

L'enfant pinça le chien, le chien mordit la chatte,

La chatte à l'écureuil ripoſta de la patte, .

Et l'écorcha, je ne ſais où ;

Enfin d'un coup de dent l'écureuil en colère

Au pauvre oiſeau tordit le cou.

Ainſi, la faute d'un ſeul fou

Trouble une république entière,

Et le forfait du coupable puiſſant

Eſt toujours expié par le foible innocent.

Nous obſerverons ſeulement (car il faut

bien trouver à reprendre) qu'on eſt un peu

ſurpris d'entendre appeler Blaiſe & Iſabeau

des maîtres d'une maiſon, où l'on trouve

chien, chat, écureuil & oiſeau. Le chien &

le chat, paſſe, c'eſt pour le beſoin; mais l'écu



I IC M E R C U R E

reil & l'oiſeau ; voilà du luxe, & le luxe ne

va pas avec ces noms vulgaires; c'eſt par la

même raiſon qu'il ne falloit pas dire, la belle

Dame, en parlant de la Femme Iſabeau.

Nous avons remarqué auſſi un conte gai

de M. James de Saint-Léger; de jolies ſtan

ces anacréontiques de M. Lieutaad, un très

bon fragment de poéſie deſcriptive par M.

Léonard, & de charmans vers de M. le Brun

à M. de Calonne, hommage mérité, rendu

avec grace, & que nous citerions s'il n'avoit

déjà été rapporté dans ce même Journal.Nous

allons tranſcrire à la place les vers de M.

Marmontel, ſur le buſte de M. Ae Marquis

de la Fayette , envoyé par les Etats-Unis de

l'Amérique , & placé à l'Hôtel-de-ville de

| Paris. On ne verra jamais ſans intérêt un

favori des Muſes célébrer un favori de laVic

toire : . /

Héros du Nouveau Monde, ô combien la patrie

Doit s'applaudir dans ce beau jour

| De voir l'Amérique attendrie

Dépoſer dans ſon ſein ton image chérie

En tribat d'eſtime & d'amour !

Monumentimmortel ! ne crains pas que l'envie

Détourne, en te voyant, un regard abattu :

A ſervir les humains qui conſacre ſa vie,

Fait pardonner ſa gloire à force de vertu.

Au milieu d'une ville cù règne la molleſſe,

Qu'il s'éiève, ce buſte, & rappelle aux François

Comment on eſt modeſte au milieu des ſuccès,,
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Noble & grand ſans orgueil, doux & bon ſans foi ;

bleſſe ;

Qu'il enſeigne à quel prix on obtient jeune encor,

D'un peuple de Brutus & les vœux & l'hommage,

Et comment un Héros peut unir à tout âge

La vaillance d'Achille au ſang-froid de Neſtor.

Un des motifs qui empêchent ſouvent de

lire de ſuite un certain nombre de poéſiesmo

dernes, c'eſt que ſouvent le même ton yrègne

danstoutes,que lesmêmescadres y reviennent

ſans ceſſe.Il faut aujourd'hui, pour attacher

les Lecteurs,que nos Poëtes Érotiques ſachent

ſe rajeunir par l'idée ou par la tournure.Tel

eſt le mérite, par exemple, des couplets de

M. Philipon de la Magdeleyne , ſur un dé

jéûner. -

La malheureuſe Étoile , par M. de Piis,

nous a paru d'une ſingularitétrop recherchée;.

nous préférons de beaucoup le ton de ſa Ro

mance allégorique.

Parmi pluſieurs madrigaux ou épigrammes

de M. le la Place , nous citerons ce quatrain,,

où l'on trouvera beaucoup de fineſſe :

L'encens d'un courtiſan adroit,

Quand le goût i'aſſaiſonne,.

Coûte plus à qºi le reçoit

Qu'à celui qui le donne. .

M. Pons de Verdun a fourni, ſuivant ſon

uſage annuel , des contes ou épigram

mes très-agréables. Nous n'appliquons pours
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, tant pas cet éloge à ſes vers adreſſés à Mlle**.

Prendre la peine de lui envoyer une feuille de

papier, pour lui dire que c'eſt-là la liſte des

talens qu'elle n'a pas, nous paroît d'une ga

lanterie forcée. Cette recherche d'eſprit eſt

inutile à M. Pons de Verdun ; on peut s'en

paſſer avec un talent auſſi vrai que le ſien.

, On trouve dans ce volume deux Poèmes

lyriques de M. Roucher. On a déjà remarqué

·que ce Poëte étoit jugé d'ordinaire très-ſévè

rement. C'eſt à l'idée que M. Roucher avoit

donnée de ſon talent qu'il faut attribuer cette

ſévérité. Quoi qu'il en ſoit, il y a de très

grandes beautés dans ces deux Pièces, ſur

tout dans le chant funèbre, dont nous cite

rions pluſieurs ſtrophes ſi cet article n'étoit

pas déjà un peu étendu. -

Nous formons le même regret ſur une

jolie fable de M. le Vicomte de Ségur, le

Pécher & le Peuplier , & ſur ſes vers à un

Ami, parmi leſquels ces deux-ci:

On ne craint plus le ridicule ;

Tout eſt blâmé, tout eſt permis.

nous paroiſſent peindre les mœurs du ſiècle

avec autant de préciſion que de vérité.

C'eſt pour la première fois qu'on trouve

dans l'Almanach des Muſes le nom de M.

Sorin. Ce jeune Poëte s'annonce dans la car

rière par une Épître , où l'on trouve des vers

fort bien faits, & un talent qui promet beau

coup pour l'avenir.

Un fragment de la fable d'Athamas, tra
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duite d'Ovide par M. de Saint-Ange, con

firme l'idée qu'on a depuis long-temps de ſon

talent pour la verſification. Ce morceau ré

· pond à ce qu'il a déjà donné de ſa traduction

des Métamorphoſes.

M. de Verninac de Saint - Maur paroît

s'exercer dans ce même genre de poéſie.Ses

deux fragmens de l'Art d'Aimer, ont beſoin

d'être retouchés encore ; mais on y trouve

un très grand nombre de vers très-bien faits,

· du rhythme, un vrai talent poétique.

Nous devons auſſi des éloges à M. Maſclet,

pour une Épître ſur la Decadence des bonnes

Etudes ; à M. de K. M. D. C. , de Nantes ,

pour une traduction d'une Hymne de Tomp

ſox ; à M. Vigée , pour pluſieurs Pièces, &

notamment pour la Loterie de l'Amour , fic

tion ingénieuſe & piquante ; & à M. The

veneau , pour de jolies ſtances faites le jour

des Rois. -

On trouve encore d'autres Pièces agréables

ſous le nom de MM. Bér***, Courtalon ,

le Marquis de C. V., Daillant de la Touche,

Dan...y , Legrand d'Auſſy, l'Abbé Mat**,

l'Abbé Morel , le Comte Raiecki , Roman,

l'Abbé de Schoſne, &c. &c. On en remar

quera auſſi parmi les Anonymes; mais nous

avons été fâchés d'y voir une parodie de l'Ode

d'Horace, Donec gratus eram. Nous ne blâ

mons point l'Auteur de s'être amuſé à paro

dier ce petit chef d'œuvre; mais il ne nous

a pas paru placé dans ce choix de Poeſies. On

-
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ſe ſeroit paſſé de voir des vers d'Horace tra

veſtis en ceux-ci : |

Si je t'ouvrois mes bras, ſi l'épaiſſeur d'un cable

Me lioit à toi ſans retour.

Nous aurions bien encore à dénoncer quel

· ques autres petites Pièces, comme trop foi

bles, peu dignes de publicité ; mais nous

croyons qu'on ſera plus preſſé de lire une

Pièce de M. de Voltaire , qui n'étoit pas

connue, faite avec une préciſion, une grace,

& cette fleur d'eſprit qu'il conſerva juſqu'au

dernier moment. Le Rédacteur a eu le bon

heur de ſe procurer du même Poëte pluſieurs

morceaux auſſi peu connus; & cette bonne

fortune pourroit ſeule obtenir grace, auprès

des Lecteurs difficiles , pour d'autres mor

ceaux inſérés avec peu de titres pour l'être.

Au Roi de Pruſſe.

ADIEU, grand Homme, adieu coquette,

Eſprit ſublime & ſéducteur,

Pait pour l'éclat, pour la grandeur,

Pour les Muſes, pour la retraite.

ADIEU , vainqueur ou protecteur

Du reſte de la Germanie ,

De moi, très-chétif raiſonneur, 1

Et de la noble poéſie.

ADIEU , trente ames dans un corps,

Que les Dieux comblèrent de grace,

/
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Qui réuniſſez les tréſors

Qu'on voit diviſés au Parnaſſe.

ADIEU , vous dont l'auguſte main,

Toujours au travail occupée,

Tient pour l'honneur du genre humain

La plume, la lyre & l'épée.

VoUs qui prenez tous les chemins

De la gloire la plus durable ,

Avec nous autres ſi traitable ,

Si grand avec les Souverains !

Vous qui n'avez point de foibleſſe,

Pas même celle de blâmer

Ceux qu'on voit un peu trop aimer,

Ou leurs erreurs ou leur maîtreſſe !

ADIEU, puis-je me conſoler

Par votre amitié noble & pure ?

Le Roi me fait un peu trembler ;

Mais le grand Homme me raſſure. |

( Cet Article eſt de M. Imbert )

©



i 16 M E R C U R E

TVTNTR TÉTETS

OBSERVATIoNs ſur des objets de la plus

grande importance pour la Ville de Paris,

par M. Patte, Architecte du Duc régnant

de Deux-Ponts. -

R, vº, aux nouveaux Embelliſſemens

qui viennent d'être ordonnés pour la Ville de

Paris, qu'il me ſoit permis d'indiquer quelques tra

vaux bien propres à les completter, & qui ſans être

auſſi apparens que les ouvrages que l'on ſe propoſe

d'exécuter , acquéreioient néanmoins un grand prix

aux regards de ceux qui apprécient les choſes par

les avantages réels qu'elles ſeroient capables de pro
· curer à cette Capitale. A.

Perſonne n'ignore qu'il y a des degrés marqués

ſur une des culées du Pont de la Tournelle, & que

l'on en voit encore d'autres marqués ſur une des piles

du Pont Royal, voiſine du Château des Tuileries ;

mais d'où vient, demande t-on ſans ceſſe, ces degrés,

qui ſemblent deſtinés au même uſage, c'eſt-à-dire, à

annoncer journellement les différentes hauteurs de la

rivière, ne ſont-ils pas uniformes? D'où vient, lorſ

que l'échelle du Pont de la Tournelle indique, par

exemple, ſix pieds, celle du Pont Royal indique-t

elle huit pieds trois pouces ? Il y a aſſurément une

raiſon§ d'une ſemblable différence. Peu de

perſonnes en ſont inſtruites, & cependant il n'y a

peut être pas de queſtion plus intéreſſante par ſon ob

jet pour les habitans de cette Capitale, ou qui mé

rite de leur part une auſſi ſérieuſe attention.

Les degrés de l'échelle du Pont de la Tournelle

ſont deſtinés à marquer la hauteur de la Seine en
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1719, & ſon point zéro indique celle de ſes plus

baſſes eaux pendant ladite année. C'eſt de cette

échelle dont le Journal de Paris fait uſage pour an

noncer les différentes hauteurs de cette rivière.

- L'échelle du Pont Royal ſert au contraire à an

noncer la hauteur de l'eau qui ſe trouve ſur un

banc de pierre appelé le nœud de l'aiguillette par les

Bateliers, lequel cſt fort large, & eſt ſitué entre la

demi lune du Cours-la-Reine & la Grille de Chail

lot. Ce banc traverſe le milieu du lit de la Seine,

& eſt élevé, eſt-il dit dans les Mémoires de l'Aca

démie des Sciences , année 1741 , page 3 37, de

quatorze pieds au-deſſus du ſol de l'arche du mi

lieu du Pont Royal. Son point zéro, qui eſt de

deux pieds trois pouces plus bas que celui du Pont

de la Tournelle, marque le niveau de ſa ſurface; &

il y a en conſéquence un Prépoſé chargé d'avertir,

ſur-tout lors des baſſes eaux, ceux qui commercent

ſur cette rivière, ou qui amènent à Paris des ap

provifionnemens de la Normandie & de la Picardie

dans de grands bateaux, de la hauteur de l'eau ſur

ce banc, ſoit afin d'attendre de nouvelles crûes s'ils

les jugent néceſſaires à l'enfoncement de leurs ba

teaux, ſoit afin de ne prendre que demi-charge,

ſoit afin de ſe précautionner, chemin faiſant, d'al

lèges à Saint Denis ou ailleurs, à l'effet d'y diſtri- .

buer leurs fardeaux, & de parvenir par-là à fran

chir l'obſtacle en queſtion.

D'après tous les renſeignemens que j'ai pris ſur

la§ du nœud de l'aiguillette A, & ſur ſon

étendue pendant l'été dernier, dans un temps oû il

n'y avoit guères que trois pieds d'eau au deſſus, j'ai

reconnu, ainſi qu'on le voit dans la Figure ci

jointe, qui repréſente un apperçu de toutes ſes cir

conſtances locales, qu'il eſt ſitué entre la Grille de

Chaillot B & le port aux pierres de Saint Leu C,

vis-à-vis le parapet I du Cours-la Reine D. Ce
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banc A, qui eſt élevé de quatorze pieds au-deſſus

du lit de la Seine pris ſous l'arche marinière du

Pont Royal , a environ cent pieds dans ſa plus

grande largeur, ſuivant ſa traverſée, où il forme

différens coudes, ſur plus de cent quatre-vingt dix

pieds de longueur. Il eſt placé vers ſa rive droite,

de façon que les bateaux qui apportent des approvi

ſionnemens ne ſauroient éviter de paſſer par-deſſus ;

& pour peu que i'eau ait moins de quatre pieds ſur

ce banc, ou bien ſoit au-deſſous de quatre degrés à

l'échelle du Pont Royal, on ſait qu'ils éprouvent

ſouvent dans leur paſſage les plus grandes difficul

tés malgré les précautions uſitées.

#
†
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Ce banc paroît caillouteux à ſa ſurface; mais il

eſt a croire que ce ſont des amas qui s'y ſont faits,

& que ſous cette croûte on trouveroit de la pierre ou

de la roche ; car fi ce n'étoit pas un corps ſolide qui

en fît la baſe, il ne ſeroit pas aiſé de concevoir

comment, à raiſon de ſa poſition au milieu du prin

cipal courant de la rivière, un ſemblable dépôt au

roit pu venir à bout de s'y raſſembler, & parvenir à

acquérir autant de dureté; il étoit ſans doute autre

fois plus élevé au-deſſus de ſon lit, mais maintenant il

le domine peu , ſi ce n'eſt du côté G, à cauſe des

amas de ſables & d'immondices F qui ſe ſont accu

mulés en talus à ſa rencontre. - -

Le ſu'plus de la largeur de la Seine au-delà de ce

banc juſqu'à la côte du terrein dit ci-devant l'Iſle

des Cygnes H, eſt occupé par des eſpèces de falaiſes E

d'une étendue très-conſidérable, un peu plus élevées

que le nœud de l'aiguillette, & qui n'en ſont ſépa

rées que par un paſſage G étroit, tortueux, peu pro

fond & impraticable, ſi ce n'eſt à de petits bateaux.

Ces falaiſes E qui ont une grande épaiſſeur, ſont des

amas immenſes d'immondices , de pierrailles, de

cailloux, de ſable & de toutes ſortes de groſſes or

dures qui ont fait quelque corps enſemble, & qui

§ en chariant avoir été arrêtées par l'obſta

cle ſuſdit dans leur paſſage, & enfuite avoir été re

pouſſées cu rejetées en grande partie* ſucceſſivement

le long de l'Iſle des Cygnes, par l'effet du courant de

l'eau & de l'obliquité des coudes que forme le banc.

Il eſt aiſé de juger par cet expoſé , combien la

* Je dis en grande partie, parce qu'outre ces dépôts il

y en a encore d'autres très ſpacieux plus loin , vis-à-vis

Chaillot & P fſy , qui y fornient des atterriſſ mens que :

l'on a perçoit pour ， eu que les e : ux ſoient baſſes , & qui

n'en ſ nt ſans doute que des dépendances detachées par
la force du courant.
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circonſtance d'un corps ſolide auſſi conſidérable &

auſſi élevé au milieu de la Seine, placé immédiate

ment au-deſſous de ſon courant à la porte de Paris,

a dû non-ſeulement nuire de tout temps à ſa naviga

tion ( la choſe eſt trop palpable pour en douter),

mais encore lui cauſer d'autres préjudices bien au

trement importans, & qui, pour n'être pas auſſi

ſenſibles au premier abord, ne paroîtront pas moins

réels par réflexion : c'eſt que le banc dont il s'agit

met obſtacle au libre écoulement des eaux de la ri--

vière; que, de concert avec les falaiſes, il favoriſe

ſes inondations ; qu'il empêche la plus grande par

tie de ſes immondices de charier au-delà , & qu'en

fin il a contribué, plus qu'on ne croit, au ſur hauſ

ſement ſucceſſif tant de ſon lit que du ſol des rues

de Paris Entrons dans des détails néceſſaires pour

n'en laiſſer aucun doute.

- On a obſervé que la Seine eſt une des grandes 1i

vières dont le lit a le moins de pente , elle n'eſt, à

ce que l'on prétend, que de deux pieds au plus par

lieue, tandis que la Marne qui s'y décharge vers

Charenton, a au contraire près de cinq pieds de pente

dans la même longueur ; c'eſt pourquoi, à raiſon de

ſt plus grande rapidité, celle-ci ſemble ſuſpendre en

partie à ſa rencontre le cours de l'autre, & lui oppo

ſer une eſpèce de digue qui l'oblige de refluer en ar

rière vers le Port à l'Anglois, & même de s'élargir

tellement que la Seine ne conflue avec la Marne

qu'en la ſurmontant, & que quand elle a acquis un

volume capable de forcer ſa réſiſtance; alors ces deux

rivières parviennent à couler enſemble, & la plus

rapide augmentant de vîteſſe à proportion de la nou

velle impulſion de l'autre, l'entraîne avec elle, ſans

néanmoins que leur lit commun devienne beaucoup

plus large que celui que chacune occupoit ſéparé

ment auparavant.

Malgté cette jonction, cependant leurs eaux ne

ſe
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ſe mêlent véritablement qu'après le Pont Neuf, &,

l'on diſtingue volontiers juſques là leur couleur, vu

que l'une eſt plus blanche que l'autre, à raiſon de ces

qu'elle coule ſur un terrein crétaſſé ou marneux, au

quel elle doit ſon nom : quelquefois même on re

marque qu'un côté de la Seine eſt trouble, tandis,

que l'autre eſt clair, ſuivant qu'il a tombé particu-»

lièrement des pluies abondantes ou quelque orage,

ſoit en Bourgogne, ſoit en Champagne. -

Par les mêmes raiſons que ci devant, la Marne ,

conſerve auſſi la prépondérance de ſon courant après

ſa réunion ; ſes eaux non-ſeulement paroiſſent cou

ler p'us vîte, mais encore creuſent le lit de la Seine

davantage du côté de la rive droite, où elle domine, !

que de celui de la rive gauche : de-là tous les dépôts

conſidérables qui ne ceſſent de s'accumuler de pré-o

férence vers cette dernière rive, & l'exhauſſement da

lit de la rivière, qui s'y fait remarquer, au point qu'on

s'eſt cru obligé de combler depuis pcu le bras de

l'Iſle des Cygnes vis-à-vis le Gros-Caillou.

De tout cela il eſt évident que la Seine couleroit

beaucoup plus lentement ſans l'impulſion qu'elle re

oit de la Marne ; & que ſi l'on reproche à celle-ci

'occaſionner la plupart des débordemens de la

Seine, en revanche il eſt très probable que la pre

mière n'a pas peu contribué à rendre la Vi'le de

Paris plus floriſſante, & qu'elle a peut être préſervé

juſqu'ici la ſeconde de devenir une eſpèce de cloa

que, ſur tout à cauſe du banc en queſtion, ainſi !

qu'on va le voir.
- -

Il n'eſt pas douteux que le grand nombre de

ponts de cette Ville, en rétréciſſant le lit de la ri

vière à leur paſſage, & en obligeant les eaux de ſe

ſurmonter un peu à la rencontre de leurs piles pour !

couler ſous les arches , ralentit néceſſairement ſon

courant ; mais après avoir ſurmonté ces obſtacles,

dépaſſé le Pont Royal & repris leur vîteſſe, ces .

N°. 3 , 2e Janvier 1787. Y
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caux ſe trouvant de nouveau retardées vers la

Cours-la-Reine, à l'approche du nœud de l'aiguil.

lette & des falaiſes, elles n'ont plus de libre écoule

ment qu'à leur ſurface, & que par un étroit paſſage

peu profond; tandis que dans le fond où, à raiſon

du frottement, elles ont déjà moins de force, étant

obligées de perdre du temps à lutter, elles ſont de

néceſſité contraintes à refluer en partie ſur elles

mêmes de proche en proche, & de repouſſer les

eaux qui ſurviennent , tellement que fortifiant la

difficulté qu'éprouvent déjà celles qui veulent paſſer

ſous le Pont Royal, cette eſpèce de digue doit con

tribuer à retarder le cours de la Seine à travers

Paris, & rendre conſéquemment, quand elle devient

plus groſſe que de coutume, ſes inondations plus

conſidérables , effets qui deviendroient encore plus

ſenſibles ſi le nouveau pont s'exécutoit tel qu'il a été

projetté vis-à-vis la Place de Louis XV. -

Il eſt même à préſumer que ce banc, qui étoit

ſans doute autrefois encore plus élevé qu'aujour- .

d'hui, à cauſe des dépôts de ſable & de vaſe qui ont

dû, comme de coutume, exhauſſer de plus en plus

le lit de la Seine à ſa rencontre, n'a pas peu contri

bué par le paſſé à augmenter les déſaſtres produits

par les débordemens dans Paris. On lit dans ſon

Hiſtoire qu'ils entraînèrent en 1196 tous ſes ponts ;

u'ils en renversèrent deux en 128o; qu'ils empor

tèrent une grande partie du Pont au Change & du

Pont - Marie en 1 658; & ſans remonter ſi haut,

uel tort immenſe ne firent-ils pas à cette Ville & à

es environs en 174o & en 1751 ? Auſſi tout doit

porter à croire que, ſans l'empêchement ſuſdit au

libre écoulement de l'eau, les inondations n'euſſent

point été auſſi étendues & auſſi préjudiciables. .

Les immondices & ordures provenantes d'une Ville

auſſi peuplée que Paris, que l'on jette en partie dans

la rivière, ou qui s'y déchargent par ſes égoûts, n'é

/
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prouvent pas moins de difficultés à leur écoulement

que ſes eaux, à cauſe de la poſition de ce banc qui

les arrête & les empêche pour la plupart d'être en

| traînées à l'ordinaire par ſon courant ; il ne s'agit

† d'entrer dans quelques détails pour le faire
Ilt1f.

-

On ſait que ces imtnondices ſont compoſées de

vaſe, de boues épaiſſes ou de limon, d'eſpèces de

fumiers, de matières graſſes ou viſqueuſes, de débris

de poterie, de coquilles d'huîtres, de pierres &

pierrailles, &c. Les ordures ies plus légères ſurna

gent à la bonne heure ſur la rivière, ou bien s'y

délayent en chariant, &, étant bientôt entraînées par

le courant, n'ont d'autre inconvénient, quand elles

ſont conſidérables, que de ſalir quelquefois l'eau

par leur paſſage.

Mais parmi les ordures qui ſont lourdes, com

paétes, & néceſſitées par leur eſſence de rouler dans

le fond , il y en a une parde qui (à cauſe du peu

de rapidité de la Seine quand les eaux ſont§
reſte dépoſée çà & là ſur ſon lit, & qui même par

vient avec le temys à acquérir de la conſiſtance,

au point que Sauval, dans ſes Antiquités de Paris, a

| remarqué que pendant un eſpace au plus de deux cens

ans, le lit de la Seine à uavers cette Ville s'étoit élevé

de près de cinq pieds psr des ſédimens ſucceſſifs

d'immondices mêlées de ſables qui# étoient durcis.

Quant à l'autre partie de ces ordures groſſières,

& c'eſt la plus conſidérable , elle eſt au contraire

entraînée au delà des ponts par ſes eaux, & trou

vant, chemin faiſant, l'obſtacle du nœud de l'aiguil

lette au m'lieu du principal courant de la rivière,

elle s'y arrête, ou bien, à l'exception d'une petite

portion qui s'échappe à travers du paſſage étroit ſuſ

dit, la plupatt ſont renvoyées par l'effet de ſa poſi

tion oblique & de la rapidité du courant vers la rive

gauche, au bas de l'Iſle des Cygnes, où elles s'ac

Fij -
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· cumulent & forment des dépôts immenſes d'une

grand : épaiſſeur, leſqnels, avec le temps, s'éten

dront néceſſairement de proche en proche en re

· montant vers le Pont Royal. Ainſi voilà comme ce

banc contribue à étendre les inondations, à ſur

hauſſer le lit de la Seine, & empêche la plupart de

ſes immondices de charier au-delà.

Ces obſervations doivent faire ſentir combien

ſera avantageuſe la ſuppreſſion qui vient d'être or

donnée de toutes les maiſons élevées ſur les ponts &

de ce'les ſituées ſur le bord de la rivière, dont les :

habitans avoient joui juſqu'ici du privilége d'y jeter

ſans diſtii ction toutes leurs ordures, c'eſt-à-dire,

d'infecter continuellement ſes eaux. Il paroîtra un

jour bien extraordinaire qu'on ait laiſſé ſubſiſter auſſi

long-temps un ſemblable abus.

Qu'il me ſoit permis à cette occaſion de relever

en paſſant deux autres abus plus nouveaux, non

moins eſſentiels à réformer, & qui ſont tout auſſi

préjudiciables à la ſalubrité des eaux de la Seine. Le

premier, ce ſeroit de ne point permettre d'y jeter

toutes les ordures quelconques des boues de Paris

dans le temps des neiges, ſous le prétexte qu'il y en

a de mêlées parmi elles; ce que j'ai dit ci-deſſus ſuf- .

fit pour en faire ſentir toute la conſéquence. Le

ſecond, ce ſeroit encore d'empêcher ceux qui en

lèvent les inn1ondices de, rues, d'en tranſparter jour

nellement la plus grande partie vis-à-vis le Cours

la-Reine, ſur le bord de la rivière, comme ſi c'étoit

une eſpèce de voierie, à l'effet de charger enſuite

dans des bateaux celles qui paroiſſent propres à

fumer les terres. Qu'arrive-t-il de-là ? C'eſt qu'après

avoir fait ce choix, on jette tout le reſte des or

dures dans la rivière, & cela, choſe remarquable,

tn deçà du banc de pierre en queſtion, dont elles

vont augmenter les falaiſes; il n'y a aſſurément que

l'ignorance où l'on paroît avoir été juſqu'ici ſu
|

|

|

|

-
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l'empêchement qu'il met à leur paſſage, qui ait pu

faire tolérer de pareilles licences.

Les ſables & les graviers de la Seine éprouvent

alement, comme les immondices, beaucoup de

difficultés à paſſer au-delà des ponts & du nœud de

l'aiguillette. Auſſi voit-on volontiers ſe former des

dépôts & des atterriſſemens çà & là à leur approche,

ſoit vers l'Iſle des Cygnes, ſoit en face du Paiais

Bourbon, de l'Hôtel des Monnoies & de l'éperon

du Pont Neuf, ſoit ſur tout le long de la rive gau- .

che de la rivière, tellement qu'il y a un de ſes bras

compris entre le quai des Auguſtins & celui des Or

fèvres, qui a dé,à ceſſé d'être navigable une partie

de l'année, bien qu'on eſſaye de le recreuſer de

temps à autre. Ce préjudice n'eſt il pas viſiblement

occafionné pa1 les ordures qu'on ne ceſſe de jeter de

toutes les maiſons tant du Pont Saint Michel que

de celles adjacentes le long de ce bras de rivière, &

ſur tout de l Hôtel Dieu ? Ne ſont-ce donc pas leurs

dépôts ſucceſſifs qui, en exhauſſant ſon lit en cet en

droit, obligent les eaux qui devroient y paſſer natu

rellement en tout tems, à refluer ſur clles-mêmcs en

très grande partie pour peu qu'elles ſoient baſſes ? Il

n'y a perſonne qui ne ſoit frappé de ces effets, ſans

qu'on ſe ſoit juſqu'ici mis en devoir de remonter à

leur cauſe pour y remédier : or, le mal allant ainſi

en augmentant, ne ſeroit-il pas à craindre qu'on

ne ſe trouvât un jour dans l'obligation de ſuppri

mer ce bras, comme on vient de faire celui de l'Iſle

des Cygnes, & c'eſt ce qu'il ſeroit prudent de

prévenir.

Une ſuite toute naturelle de ce que je viens d'ex

poſer, a dû êtie d'élever de plus en plus le ſol des

rues de Paris, & voilà pourquoi la plupart de ſes an

ciens bâtimens ſont enterrés. On montcit autreſois

Pluſieurs marches au Parvis Noire Dame & à ſ'en

trée de l'Égliſe de saint Denis-de-la-Chartre , &

F iij
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· maintcnant on y deſcend. L'ancien pavé de la Cité,

que Gérard de Poiſſy, ce généreûx Citoyen, fit faire

à ſes dépens ſous le règne de Philippe-Auguſte, &

dont il ſubſiſte encore des renſeignemens, étoit au

moins onze pieds plus bas que le ſol des rues adja

centes. Peut on donc attribuer raiſonnablement tous

ces changemens de niveau à d'autres cauſes qu'au

ſur-hauſſement du lit de la rivière, & qu'à l'obliga

tion où l'on s'eſt trouvé de s'élever ſucceſſivement

au-deſſus des débordemens ordinaires ?

Ainſi, comme l'on voit, la pefition de ce banc

mérite la plus ſérieuſe attention, non pas ſeulement

par rapport au préjudice qu'il a déjà cauſé à Paris,

mais ſur tout par rapport à celui dont il paroît le

menacer de plus en plus par la ſuite , car, ſi l'on n'y

prend garde, le lit de la Seine continuera à s'élever,

dans ſon trajet à t avers cette Ville, juſqu'à ce qu'il

ait atteint ſa ſurface & celle des falaiſes adjacentes ;

& le paſſage étroit qui reſte entre-eux venant à ſe

combler, ainſi qu'il ſ'eſt déjà en parie, tous les dé

pôts s'accumu'erent e ſu te en - d çà du côté de

Paris; il ne s'en détachkra plus pour aller groſſir

ceux vis à vis Chaillot & Paſſy , les eaux de la ri

vière ne coulant plus alors dans cette Capitale que

ſur des immondices, s'infecteront ou perdront de

leur qualité pour peu qu'el es ſoient baſſes ; & cher

chant, à raiſon de cet exhauſſement, à gagner en lar
geur ce qu'elles auroienr perdu en proſordeur, el'es -

multiplieront les inondations, & les rer dront plus

conſidérables*. En vain, encore un coup, s'attache

· * On pour oit citer pour exemple le Tybre, qui eſt
deve»u depuis lorg temps, dans ſon paſſage à travers la

Ville de Rcme, une eſpèce de cloaque : les immoº tices

s'y ſont accumulées au point qu'il en réſu te de fré# #

débordemens, & qu'on n'oſe boire mainteraut de #

eaux , ou même entreprendre de nétoyer ton lit , d°

crainte ce mettre la peſte eR Italie. - - *
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roit-on à augmenter Paris & à l'embellir, on n'éter

· niſera évidemment ſon exiſtence qu'à proportion

de ce qu'on s'appliquera en même-temps à obvier à

des inconvéniens qui intéreſſent tant ſa conſtitution

phyſique, & qui pourroient devenir d'une auſſi dan

gereuſe conſéquence par leur ſuite ſi on les négli

geoit.

Toutes ccs obſervations concourent à faire voir

de quelle importance il ſeroit pour Paris de débarraſ

ſer le lit de la Seine d'un banc qui lui eſt auſſi préju

diciable à tant d'égards, ainſi que des falaiſes qu'il

a occaſionnées par ſa poſi ion, d'autant que cela et

très-poſſible. Sa ſuppr, ſſion pourroit aiſément ſe

faire par partie en trois ou quat e années dans le

temps des baſſes eaux à l'aide de batard aux diſpo

ſés de façon à ne point gêner la navig tion. Cette

opération ne ſeroit pas d ai'leurs auſſi , iſpendicuſe

, q 1'on pourroit l'imaginer au pre iner coup-d œii. La

pierre étant maintenant for chère, on ſeroi dé'om

magé d'une partie des dépenſes par la vente de celle .

u'on en tireroit. Il y auroit peut être même une

péculation avantageuſe à faire à ce ſujet, & que les

circonſtances paroiſſent offr r tout naturellement.

Comme il eſt probable que ce banc eſt de dure qua

lité & de même nature que la pierre que l'on tire

des environs de cette Capitale, d où vient ne ſ'em

ployeroit-on pas de préférence à la conſtriction des

quais & des autres travaux qui viennect d'être or

donnés dans ſes environs ? En liant enſemble ces

'différentes opérations , il s'enſuivroit que la ſuppreſ

ſion de ce banc qui eſt nuiſible ſerviroit à l'exécu

· tion d'onvrages qui ſeroient utiles ; circonſtance pré

' cieuſe à ſaiſir à cauſe de l'économie conſidérable

qui en réſulteroit, & qui par cela même mériteroit

bien qu'on ne la laiſsât pas échapper *.

* Eu ſuppoſant, au ſurplus, que ce banc (ce que je ne

-
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Il ne s'agiroit plus, après cette opération, que
' d'entretenir avec ſoin le lit de la Seine à travers cette

Ville, d'en enlever les ordures, d'en extirper les dé

' pôts ou les ſédimens, d'en draguer les ſables à-peu

près comme on le pratique dans les ports de mer, à

' l'effet de lui conſerver toujours la même profondeur

| & un libre cours à ſes eaux. Alors ne ſe trouvant

, plus d'obſtacles à l'écoulement des irnmondices de

Paris, la Seine les charieroit toutes, ainſi que ſes

| ſables, juſques à la mer, & ne ſeroit plus menacée

de devenir par la ſuite une eſpèce de cloaque *. La

crois pas) ne fût que des cailloux ou d'anciennes falaiſes

qui auroient acquis à la longue une grande conſiſtance,

n'étant alors compoſé que de petites parties liées par des

- ſables , il ſe trouveroit encore plus de facilité pour ſa

ſuppreſlion. Quant à celle des falaiſes, il ne s'agiroit,

pour économiſer, que de les élever dans de grands ba

· quets ſur le ſol même de l'Iſle des Cygnes , à l'aide de

§ placées , ſoit fur le bord de la rivière, ſoit ſur des

bateaux plats.

* Il eſt ſurprenant combien l'entretien du cours des

fleuves & des tivières, à i'effet de les conſerver navigables

, & de les aſſujettir dans leurs lits, a de tout temps été

gligé. Il y a une ſéparation immenſe à cet égard entre la

pratique & la thécrie. On ne fait pas aſſcz d'attention

que leurs lits s'élèvent inſenſiblement; que les eaux minent

ou rongent peu à peu leurs bords ; que leur cours offre

ſouvent des coudes vicieux qui obligent les eaux de reve

nir ſur eiles mêmes ; qu'il y a quelquefois dans le fond

des roches , des bancs de pierre ou des ſur-hauſſemens

· nuifibles à leur écoulement, leſquels il faudroit faire diſ

paroître ; qu'il s'y forme çà & là par ſucceſſion de temps

des iſles,§ dépôts & des attcrriſſemens préjudiciables ;

de ſorte qu'à raiſon de tous ces obſtacles les eaux étant

· occupées à lutter, & perdant ainſi du temps , il réſulte

• - alors de nouvelles crûes plus abondantes que de coutume

occaſionnées ſoit par de grande, pluies, ſoit par des fontes

de neiges, qu'au-lieu de couler plus vîte, comme elles le

devroient naturellement ſi leurs lits étoient préparés ou

entretenus ainſi qu'il ſeroit néceſſaire, el'es s'accumulent ,

ſurmontent leurs bords, & vont inonder les villes & lº
»
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ſuppreſſion du nœud de l'aiguillette favoriſeroit ſa

navigation ; ſes débordemens deviendroient pa»là

moins fréquens, moins déſaſtreux, vu qu'ºls n'é

prouveroient pas autant de difficultés dans leur paſ

ſage; l'excellente qualité de ſes eaux ſe perpétue

roit; la ſalubrité de l'air y gagneroit en ce qu'il

ſeroit davantage renouvelé par ſon courant : enfin

on ſeroit aſſuré de conſerver à l'avenir le niveau des

, rues & du ſol actuel de ſes édifices.

Combien une auſſi ſage prévoyance, & dont il ré

ſulteroit tant d'avantages pour Paris , ſeroit - clle

digne du ſiècle éclairé où nous vivons, & ſur-tout

conformes aux vues bienfaiſantes de notre augcſte

Monarque ? Fut-il jamais une circonſtance plus fa

vorable que celle où il plaît à Sa Majeſté d'accorder

des fonds conſidérables pour tout ce qui peut inté

reſſer ſes embelliſſemens & ſon utilité? De ſem

blables travaux enſevelis ſous l'eau ne ſeroient pas, à

la vérité, auſſi brillans que des monumens de faſte &
-

- - ，

:#

campagnes, où elles produiſent des ravages infinis. Il eſt

ſingulier que dans un ſiècle où les Sciences ont fait tant

de progrès, on ſoit toujours également la victime des dé

bordemens, ou ſurpris par l'événement à cet égard comme

dans les temps de ténèbres & d'ignorance. . · · ,

· Je m'occupe à un ouvrage ſur cette matière, où je ferat

voir que plºſieurs pays autrefois , très-floriſſans , ne font

devenus des déſerts incultes, & que nombre de Villes an

ciennes des plus peuplées n'ont été abandon, ées au

point de méconnoître aujourd'hui leur place , ou de ne

Plus offrir qu'un amas de ruines, que parce que les fleu

ves ou les rivières qui les traverſoient, qui favoriſoient

leur commerce , & qui y apportoient les denrées néceſ

ſaires à la vie, ont ceſſe d'être navigables faute d'entre

tien; tellement que leurs lite étant devenus des cloaques

peſtilentiels, ou ayant été encombrés par des ſables , ou

s'étant élevés de manière à preduire de fréquentes ſub- .

me#ſions, il a bien fallu que leurs habitans les quittaſſenz

& ſe tranſportaſſent ailleurs.

F v
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de magnificence; mais aux yeux de la raiſon ils

ſeroient vraiment louables , & les Perſonnes en

- place qui les ordonneroient ſeroient bien aſſurées de

conſacrei leurs noms de la manière la plus diſtin

guée parmi ceux des Bienfaiteurs de cette Capitale.

Ex T R A I T d'une Lettre de S. E. M. le

Comte DE HERTz BERG , Miniſtre Privé

é d'État de S. M. P., à M. MALLET

DU PAN.

Berlin, le 19 Décembre 1786.

JE vois, Monſieur, par votre lettre du 2 de Décem

bre & par le Journal de Paris, que l'on vous fait une

diſpute ſur l'aſſertion que vous avez énoncé avec moi,

, que le feu Roi de Pruſſe avoit preſque doublé la popu

lation de ſes anciens États , pendant ſon règne.

Vous aurez apparammenr pris pour baſe de cette

aſſertion , le paſſage de ma diſſe tation ſur la po

pulation des Etats, page 23, où il eſt dit : « Lorſque

le Roi monta ſur le Trône , en 174o, la popu

la ion totale de ſes Etats, montoit à 2,24o,eoo

têres. Si l'on y ajoute 2 millons pour la popula

tion de la Si'eſie , de la Pruſſe occidentale & de

l'Offiiſe, t o's provinces que le Roi a acquiſes,

· & qu'on déduiſe ces 2 millions de la ſomme to

tale de 6 millions, il en réſultera, pour l'aug

. mentation intérieure de la population des anciennes

provinces, le nombre de 1,77o ooo , ce qui fait

Prefque le dcuble de l'ancienne population ; & cn

%
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» y ajoutant les nouvelles Proviaces , elle a été

» preſque triplée ſous le règne du Roi ». Je juge,

par le No. 3o5 du Journal de Paris, qu'on veut af

foiblir cette aſſertion par un calcul qu'on a fait ſur

les liſtes des naiſſances, qui ſe trouvent dans les ad

ditions de ma ſuſdite diſſertation ; mais ce calcul

perd ſa force, par pluſieurs erreurs de fait que j'y

ai obſervées.

1°. Le compte de la population réelle des Etats

Pruſſiens, en 174o & 1784 , qui ſe trouve, page

23 de ma Diſſertation , eſt fait, non ſur les liſtes

des naiſſances, mais ſut le dénombrement réel, qui

doit toujours être préféré au calcul fait par les

naiſſances, toujours ſujet à de grandes défectuoſités

Ainſi le calcul fait ſur les naiſſances ne devroit

pas être oppoſé au compte fait ſur un dénombrement

- réel.
A

2°. Il y a une do »ole erreur de fait dans la page

1258 du Journal de l'aris , où il eſt dit : que les

nouveaux Etats , la Siléſie, l Oſtfriſe & la Pologne

contenoient , en 1 7 6 5, 2,48o,ooo ames. Ces trois

rovinces ne coatiennent actuellement que 2,1oo,ooo

§ il ne faut donc pas déduire de la popu

lation générale, 2,48o,ooo pour les nouveaux Etats,

il falloit encore moins les déduire en 1765 , oü

le Roi ne poſſédoit pas encore la Pologne , ou la

Pruſſe occidentale : il ne l'a acquiſe qu'en 1773.Il

ſemble qu'en général, il ne falloit pas faire un cal

cul ſur les naiſſances de l'an 17 65 , qui étoit ſa ſe

conde année après une guerre ſanglante , ni déduire

de la ſomime total des naiſſances de l'année 17 65, ſans

doute très - diminuées par la guerre, toute la popu

lation de la nouvelle province, d'après la liſte des

naiſſanccs de l'an 1784.

Si d'après ces principes, queje crois juſtes, on fait

- Fvj
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le calcul, tant ſur le dénombrement réel , que ſur

les liſtes des naiſſances & des morts de l'année 174o

& 1784 , on trouvera, je crois, qu'on a eu raiſon de

dire, que Fréderic II a PREsQuE DoUBLé LA Fo

Fu LATIoN D E s Es ANciENs ETAT s , & qu'il l'a

, prſque triplée en y ajouant les nouveaux Etats.

Il faut encore obſerver que le calcul dela popu

lation , par les naiſſances, en les multipliant par 26,

ne donne pas toujours la population réelle : par

, exemple , la Siléſie & la Pruſſe occidentale ont eu

en 1784, 92,ooo naiſſ nces, ce qui, en les multi

pliant par 26 , donne près de deux millions& demi

d'habitans : pendant que la population réelle de

ces deux provinces, faite d'après le dénombrement,

, eſt à peine de deux millions. Quand on veut faire

ces ſortes de calculs par le nombre des naiſſances ,

on doit les faire ſur la totalité des provinces & ſur

une ſuite d'années, & non ſur des années & des pro

- vinces particulières, &c.

-*

Signé, HERTZBER•.

« .
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S P E C T A C L E S.

CO M É D I E F R A N Ç O I S E,

A

L Es nouveautés n'ont pas été communes à

ce Spectacle depuis environ ſix mois; mais la

curioſité publique a été quelque temps oc

cupée par la remiſe du Tartufe , Comédie,

dans laquelle M. Molé a joué le principal

rôle. On a dit, avec raiſon, que le Tartufe

eſt un de ces chef d'œuvres dont l'antiquité

n'offre ni exemple ni modèle; on peut ajouter '

à cette obſervation qu'il n'exiſte au Théâtre

aucun rôle qui puiſſe donner une idée de

celui du Tartufe, qui s'en rapproche par les

détails, qui en rappelle quelques traits diſ

tinctifs, & qui par conſéquent ſoit capable

d'abréger le travail du Comédien qui ſe pro

poſe de le repréſenter. C'eſt un caractère à

part, abſolument unique, dont la phyſiono

mie eſt extrêmement difficile à ſaiſir, & dans

lequel un Acteur, même célèbre, doit ſe

flatter d'autant moins de réunir tous les ſu$

frages, que les modèles en ſont aujourd'hui

aſſez rares, *& que le talent d'obſerver ne l'eſt

* Les Tartufes ſont encore nombreux ſans doute,

mais ils ne reſſemblent plus gères par les foranes à

l'imPoſteur de Molière : ils ont bien conſervé ſon
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pas moins. Parmi les Comédiens qui ſe ſont

fait applaudir dans ce rôle, on cite Augé,

Deſchamps & Mont-meny. Nous n'avons

point vu Deſchamps; Augé nous a paru ren

dre ce rôle d'une manière trop libre, & ſou

vent ſi éloignée des bienſéances théâtrales,

qu'il falloit manquer de délicateſſe pour n'en

être point choqué. Un Amateur du Théâtre,

qui a vu Mont-meny , nous a aſſuré que ce

| Comédien, trop ignoré aujourd'hui , avoit

· mérité toute la réputation qu'il s'étoit faite

, dans ce rôle; que dans tout le cours du troi

, fième Acte , il étoit ſouple , adroit, fin,

, ſpirituel, patelin, réſervé , que de temps

en temps il laiſſoit échapper des étincelles du

deſir dont le perſonnage eſt dévoré , mais

, qu'en homme exercé dès long - temps à la

§ & à la perfidie, il réprimoit tout-à

coup ſes mouvemens, & ne laiſſoit entrevoir

ſes deſſeins qu'autant que le permettoit la dé

cence.Si nous en croyons cet Amateur, c'étoit

par des nuances progreſſives, ménagées avec

infiniment d'art, que Mont-meny , inquiet

& ſoupçonneux, mais emporté par la paſſion,

parvenoit à ce vers ſi terrible à entendre,

dans la cinquième Scène du quatrième Acte :

•

Qu'un peu de vos faveurs, après quoi je ſoupire.

Ardent, mais encore modéré, il réſervoit
V •

toute ſon exploſion pour le moment où il

caractère ; mais ils ont quitté ſon maſque & ſon

langage. - -
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rentroit après avoir été, par l'ordre d'Elmire

regarder ſi perſonne n'étoit dans la galerie

moment, a obſervé l'Amateur , où cette ex

ploſion eſt d'autant plus permiſe, que la pré

ſence d'Orgon, qui a quitté la table, raſſure

pleinement le Spectateur ſur la ſuite des pro

jets de Tartufe. Démaſqué, ſa figure ſe dé

compoſoit, elle devenoit menaçante , ſes ac

cens prouvoient la rage intérieure qui le dé

chiroit : en un moment, il devenoit telle

ment odieux, qu'il donnoit appétit de le

voir punir. Mais , nous a dit encore l'A

mateur, il faut avouer que la Nature avoit

donné à Mont-meny le maſque néceſſaire

à la parfaite repréſentation du Tartufe. Sans

cet avantage, un Aéteur pourra mettre beau

coup d'eſprit, de fineſſe , d'intelligence &

d'aft dans ce rôle, il pourra s'y faire admirer

à quelques égards, mais il n'y produira point

une illuſion parſaite. Nous avons recueilli

ces détails avec ſoin, parce qu'en effet ils

nous paroiſſent propres à donner une idée

juſte de la manière dont on doit jouer

le rôle du Tartufe ; l'obſervation qui

les ſuit nous a ſemblé très - judicieuſe, &

nous ſoumettons le tout aux lumières des

connoiſſeurs. Dire que M. Molé a préſeuté

les intentions de Mont meny dans l'eſſai qu'il

a fait de ce rôle, cela ne ſurprendra perſonne.

Un Comédien comme M. Molé ne devoit pas

voir médiocrement un grand caractère , il

n'étoit pas fait pour s'y faire applaudir par

les reſſources d'une indécente caricature ;
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néanmoins il n'y a pas produit d'abord un

très grand effet. Pourquoi? La figure aimable,

ouverte & riante de M. Molé ſembloit con

traſter avec celle qu'on deſire au perſonnage,

& qui ſemble devoir lui être particulière.

Malgré tout ſon talent , il lui étoit im

poſſible de ſe donner ce caractère de tête, où

le vernis de la candeur ſe fond ſi heureuſe

ment avec la fineſſe de la perfidie, avec la

ſoupleſſe de l'hypocrifie, qu'il peut en im

· poſer pendant quelque temps à la confiance

& à la foibleſſe ; & voila certainement la

cauſe qui a ſuſpendu le ſuccès de M. Molé.

On dit quelquefois qu'un grand Comédien eſt

un Protée ; cette comparaiſon ne peut être

vraie que juſqu'à un certain point : il n'eſt

pas de talent univerſel; & s'il eſt poſſible ,

& même néceſſaire qu'un Acteur, pour ſè

plier à l'expreſſion des caractères qu'il doit

rendre , ſache décompoſer les traits de ſa

figure, & donner une grande mobilité à ſon

maſque, il ne lui eſt pas poſſible de vaincre

la nature, & de ſe donner un avantage phy

ſique qu'elle lui a refuſé abſolument.Sachon

donc gré à M. Molé d'avoir voulu rétablir la

tradition preſqu'oubliée d'un des rôles les

plus importans du Théâtre ; félicitons - le

d'avoircherché à vaincre les obſtacles que pou

voit mettre ſa phyſionomie à la reſſemblance

phyſique du Tartufe , d'avoir perfectionné

ſon jeu dans ce rôle de repréſentation en ré

préſentation, & finiſſons par deſirer qu'il ſe

rencontre encore de temps en temps des Co
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médiens qui, comme lui, amans de leur pro

feſſion , multiplient comme lui les études ,

les travaux, les ſoins & les efforts pour re

mettre ſous les yeux du Public les chef-d'œu

vres de la Scène Françoiſe, & les modèles

que les Auteurs Dramatiques ont beſoiu

d'étudier plus que jamais. -

A la fin de Décembre dernier, on a remis

auſſi à ce Théâtre les Mépriſès, Comédie en

un Acte & en vers, par feu M. P. Rouſſeau

de Toulouſe. s -

Cette petite Pièce, écrite aſſez foiblement,

eſt intriguée avec eſprit. Le traveſtiſſement

d'une Soubrette en Cavalier , donne de la

|jalouſie à un amant, & occaſionne des mé

riſes très-piquantes. Quand le ſexe de la Sou

§ eſt connu, tout s'éclaircit, & finir par

un mariage. Nous croyons que cet Ouvrage

peut occupêr le Répertoire beaucoup plus

agréablement qu'une foule de pièces du

dernier ſiècle, dont on eſt las à force de les

revoir, & dont on devroit être dégoûté au

tant par leur médiocrité que par leur indé

CCI1CC.
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coM É D I E I TA L I E N N E.

L E Jeudi 1 1 de ce mois, on a donné la pre- .

mière repréſentation des Dettes, Comédie

en deux Actes & en proſe, mêlée d'ariettes.

Le jeune Damis a vécu à Paris en dinipa

teur. Amoureux d'une jeune Veuve, nommée

Lucile, il s'eſt moins occupé de ſon amour

que de ſes plaiſirs. Preſſé par ſes créanciers,

il a cherché à faire reſſource en ſe ſuppoſant

malade, & en demandant des ſecours à un

· vieil oncle, qui demeure en Province , &

qui, comme lui, s'appelle Damis. Il n'en a

reçu aucune réponſe, parce que la jeune

Véuve a écrit à cet oncle pour l'inviter à ſe

· rendre à Paris à l'inſçu de ſon neveu. L'oncle

arrive, il voit Lucile, parle des extravagan

· ces du jeune homme en vieillard très indul

· gent, & lui propoſe, pour terminer les con

· teſtations que des intérêts de famille ont fait

naître entre - eux, d'épouſer ſon neveu ou

lui. La Veuve ne répond que d'une ma

nière équivoque, mais qui laiſſe de l'eſpé

rance. Dès que le neveu ſait l'arrivée de

l'oncle, il ne ſait quel parti prendre, il n'oſe

ſe préſenter devant lui , & ſe détermine à

fuir.Au bas de l'eſcalier par lequel il ſort,

il rencontre un Notaire qui vient, lui dit

il, pour le marier. L'oncle, en deſcendant

Par l'autre eſcalier, a rencontré un Offi
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cier du Commerce qui, trompé par le nom,

veut l'arrêter, en vertu d'une ſentence. Le

quiproquo ſe démêle aiſément; on ſupplie le

vieux Damis de venir au ſecours de ſon ne

veu; il y conſent, à condition que Lucile

ſignera le contrat de mariage qu'apporte le

Notaire ; elle héſite, parce qu'elle croit que

ce centrat va l'unir au vieillard ; enfin le dan

ger du jeune homme la détermine, & elle

ſigne le contrat, qui, ſans qu'elle s'en doute,

l'unit à ſon amant.

Au travers de cette intrigue paſſent quel

ques perſonnages épiſodiques qui ſont très

plaiſans, notamment ceux d'un Bijoutier &

d'un Horloger, parce qu'ils ſont placés dans

des ſituations très-heureuſes, ſur-tout aupre

· mier Aéte. Ce premier Acte a fait un très

grand plaiſir , il eſt très gai , & quoique la

marche en ſoit un peu découſue, elle eſt rapide

& amuſante. Le ſecond eſt long, & la mar

che en eſt lente. L'Auteur peut y retrancher

facilement des choſes inutiles, ſans qu'on s'ap

perçoive des coupures. Nous deſirons ſeule

meiit qu'il tienne un peu plus en ſuſpens la

curioſité du Public , & qu'il ne l'anéantiſſe

pas en laiſſant appercevoir ſon dénouement

à découvert dans les propoſitions que le vieux

Damis fait à la jeune Veuve.

La muſique eſt de M. Champein, & elle

rappelle entièrement l'Auteur de la Mélo

mºnie. Des motifs heureux, de l'eſprit, de

la fineſſe, de la grace, du comique, un or

cheſtre bien travaillé, des accompagnemens
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qui ſe marient naturellement avec le chant

principal, des traits d'inſtrumens qui prépa

rent, ſoutiennent ou ſuppléent les intentions

drainatiques des perſonnages chantans.Voilà

ce que nous avons remarqué dans cette pro

duction, à laquelle on pourroit faire quelques

petits reproches, s'il n'étoit pas plus ſage &

plus juſte de ſe dire avec Horace : Non ego

paucis offendar maculis.

ANNoNcEs Er NoTICEs

L, s T E s des Notables qui ont aſſiſté aux Aſſem

blées tenues en 1 59 6, 1 62 6 & 1 627, précédées du

Tableau Chronologique de toutes les Aſſemblées Na

tionales convoquées depuis l'an 422 , uſqu'à l'année

1 627, Brochure de 23 pages. A Paris, de l'Im

primerie Polytype, rue Favart. ". *

On trouve ibidem Procès-Verbal de ce qui s'eſt

paſſé à l'Aſſemblée des Notables tenue au Palais

des Tuileries en l'année 162 6, ſous le Règne de

Louis XIII, extrait du Mercure François d la même

année, ſuivi de la Harangue du Roi Henri IV à

l'Aſſemblée, qu'il convoqua à Rouen en l'année

1596.

LE Philoſophe Parvena , ou Lettres & Pièces

originales, contenant les Aventures d'Eugène ſans

Pair ; par l'Aventurier François. 3 vol. in-t2. A

Londres , & ſe trouve à Paris, chez l'Auteur, hôtel

de Malthe, rue Chriſtine ; Quillau l'aîné, même

rue ; la Veuve Ducheſne , rue S. Jacques ; Belin,
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même rue ; Mérigot le jeune, quai des Auguſtins ;

Deſenne, au Palais Royal. s'adreſſer pour la Pro

vince, chez Duboſc , quai des Auguſtins.

« Un jeune homme, né avec les diſpoſitions les

» plus heureuſes pour la vertu, entraîné, parce qu'il

» eſt ſans état, dans une foule d'avenrures & de

» liaiſons qui le compromettent. » Tel eſt le Héros

que M. le Suire a voulu donner à ce nouveau Ro

man, ſur lequel nous pourrons revenir quandl'abon

dance des matières nous le permettra.

Err ENNEs aux Ecoliers , Ouvrage propre à

leur inſpirer l'amour de l'étude & de la bienfaiſance.

in-12. Prix , 1 liv. 4 ſols. A Paris, chez Leroy,

Libraire, rue S. Jacques. * -

. L'idée de cet Ouvrage, qui doit faire Collection,

nous a paru heureuſe. On y inſérera des morceaux

propres à former le cœur & l'eſprit ; & ce qui eſt

plus intéreſſant encore , on y joindra les actions

vertueuſes & bienfaiſantes faites par les Écoliers dans

le cours de l'année, avec les noms de ceux qui

auront remporté les grands Prix de l'Univerſité. On

y imprimera auſſi, ſi onle deſire, diverſes Pièces des

Écoliers lorſqu'elles en ſeront jugées dignes, comme

de leurs Profeſſeurs; & l'on deſire que les Étrennes des

Écoliers puiſſent devenir leur propre Ouvrage.

On vend chez le même Libraire l'Almanach

Américain , Aſiatique & Africain , pour l'année

1787. Prix, 3 liv. broché, qui ſe trouve auſſi chez

l'Auteur , rue Garancières , ainſi que l'Etat des,

Cours de l'Europe & des Provinces de France.

in-8°. Prix, 5 liv. br.

Opuscvz Es Poétiques, par M. le Chevalier de

Cubières, des Académies & Sociétés Royales de

Lyon , Dijon , Marſeille , Rouen, Heſle-Caſſel ,

&c. Nouvelle édition, corrigée & augmentée. 3 vol.
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in-16. Prix , 9 liv. reliés , doré ſur tranche. A Os

léans, de l'Imprimerie de Couret de Villeneuve , &

ſe trouve à Paris, chez Cuchet, Libraire, rue &

hôtel Serpente.

Le mérite de ces Opuſcules eſt connu, & cette

nouvelle édition eſt très-agréablement imprimée.

THÉATRE des Grecs , par le P. Brumoy; nou

velle édition, enrichie de très belles gravures, &

augmentée de la traduction entière des Pièces grec

ques, &c. Tomes VI & VII A Paris, chez Cuſſac,

Libraire , rue & carrefour S. Benoît.

Ces deux volumes contiennent les Tragédies

d'Euripide.

| svr la Peſte de Marſeille en 172o , brochure de

27 pages. Prix, 12 ſols. A Londres, & ſe vend à

Paris , chez Hardouin & Gattey, Libraires, au

Palais Royal, N°. 14. -

La peſte de 172o eſt la plus terrible qu'ait eſſuyé

Marſeille. Elle emporta 3o mille ames, c'eſt à dire,

moitié de ſes habitans. L'Auteur de cette brochure

eſtimable conſacre à l'admiration & à la reconnoiſ

ſance publique les noms des Citoyens qui exposè

rent & ſacrifièrent leur fortune & leur vie.

NovvE avx Couteaux , Raſoirs, &c.

Tous ces objets, annoncés dans notre Numéroſfr,

page 189, & qui ſe trouvent chez le ſieur Lethien,

rue Neuve Saint Merry, près l'hôtel Jaback, aya t

excité la curioſité, on a écrit de toutes Paris pour en

ſavoir les prix, qu'on avoit oublié de joindre à l'ar

ticle. Nous allons les rapporter ici en renvoya nt

à l'article même pour l'explication des objets an -

noncés.

" Raſoirs à ſix lames, &c. (renfermés dans leur
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:

cuir. ) Prix, 12 liv. & 18 liv. — Raſcirs à rabot

(d'argent renfermés dans leur étui, ) 9 liv. &

15 liv. — Cuirs renfermant vingt-deux pièces,

3e liv. & 3 6 liv. — Couteaux à couliſſes, 24 liv.

& 144 liv. — Couteaux à cuiller, 48 liv. &

3oe liv: - Serpettes, &c., 2 liv. & 12 liv. —

Raſoir dàmême acier de feux à ſix lames, 3 liv.

& 6 liv.

CIRE à cacheter.

Le ſieur Grafe a obtenu un Arrêt du Confeil du

5 Septembre 1786, qui lui accorde le privilège d'é- .

tablir une Manufacture royale de Cire à cacheter de

tonte eſpèce, & d'en former des Entrepôts dans les

différentes Villes du Royaume : cet Arrêt a été ren

' du d'après le rapport ſuivant des Commiſſaires,

nommés par l'Académie royale des ſciences, » que

» les Cires qu'ils ont examinées & qu'ils ont vu fa

» briquer, ſurpaſſent en beauté & en qualité toutes

» les Cires connues ». Le Tarif qui ſe trouve à la

tête du proſpectus que le ſieur Grafe doit publier

inceſſamment , offre une diminution d'un quart au .

"moins ſur le prix de chaque livre de Cires ordinaires,

& d'untiers ou de moitié ſur le prix de chaque livre '

de Cires fines : la différence du prix de chaque ba

ton eſt encore plus ſenſible. -

Il y a des Cires 1ouges, noires & de diverſes cou

leurs; il y en a auſſi qui exhalent à ſec, comme à

la lumière, telles odeurs que l'on peut deſiter , c'eſt

un genre d'agrément qu'on n'avoit pu juſqu'alors

ſe procurer. - -

La Manufacture royale eſt établie à Sève, route

de Verſailles, & l Entrepôt général à Paris, rue

neuve des Petits-Champs, près la rue Sainte Anne,
No. 32. •.

PA R T 1 T 1 o N de Phèdre, Tragédie en trois
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Actes, repréſentée devant Leurs Majeſtés à Fon

tainebleau, le 26 Octobre 1786, & à Paris ſur le

Théâtre de l'Opéra le 21 Novembre de la même

année, par M. Lemoyne. Prix, 24 liv. A Paris,

chez l'Auteur, rue Notre Dame des Victoires*

n°. 29, & chez Leduc, au Magaſin de Muſique &

d'Inſtrumens, rue du Roule, n°. 6. On trouve aux

mêmes Adreſſes la Partition d'Électre du même

Auteur. - -

La Muſique de Phèdre a eu le ſuccès des bons

Ouvrages ; il a toujours été en augmentant. Les

Amateurs y trouveront une foule de morceaux d'un

chant délicieux, & les jeunes gens qui voudront

l'étudier, y prendront l'habitude d'un faire ſimple &

facile, & verront qu'il n'eſt pas néceſſaire de pro

diguer les grands moyens pour produire de grands

effets. .

4

T A B L E.

ErrrRE a Mme D.. F... 97 Variétés, f116

Couplets , 99jComedie Françoiſe, I33

Charade, Enigme & Logo- Comédie Italienne . 133

: gryphe, roo Annonces & Norice1, 14eryp

Almanach des Muſes, Io3

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr. le Garde-des-5ceaux , le

Mercure de France . pour le Samedi 2o Janvier 1787.Je n'y .

ai rien trouvé qui puiſſe en cmpêcher l'impreſſion• A

Faiis, lt 19 Janvier 1737 G U I D I,
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SAME D1 27 JAN v 1 E R 1787.

PIÈ c Es FU G ITIvEs :

, = N vERs ET EN PR os E. "

A l'Auteur de rnes Souvenirs. *

Vo,ver ſont trop jolis, ils ne mourront jamais:

Dictés par le plaiſir, ils vivront pour le nôtre; '

La Beauté vous lira ; vos Souver irs ſont faits

Pouroccuper le ſien & faire aimer le vôtre.
º

(Par M. Blandarel.)

* ce chatmart Recueil ſe trouve à Paris , chez Belin ,

Libraire, rue S. Jacques. Note de l'Auteur. -

* .

•S > :

Nº. 4, 27 Janvier 1787. G
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IN PRoMPTU à M. le Marquis DU CREsT,

Chancelier de Son Alteſſe Séréniſſime

Mgr. le Duc D'ORLÉANs , pendant qu'il

obſervoit les opérations de mon Imprimerie.

- "
- - - * " . -

Minisrr. bienfaiſant d'un Prince qu'on adore,

Si ton génie actif enfante des projets , : ,

Ta ſageſſe éclairée aſſure leurs ſuccès.

Les Talens par tes ſoins vont s'empreſſer d'éclore;.

Tu veux le bien & tu le fais :

La tendre Humanité ſe montre ſous tes traits ;

· En toi c'eſt elle que j'honore.

Nos Citoyens heureux, au beau nom de ta ſœur *

Aſſocîront le tien au Temple de Mémoire : |

Tes vertus t'ont ſoumis leur cœur,

Eſt-il une plus douce gloire ? . | r

Mon Art reconnoiſſant peindra notre bonheur, -

Et la Vérité ſeule en tracera l'hiſtoire. .

( Par M. Couret de Villeneuve, Imprimeur

du Roi, de Mgr. le Duc d'Orléans, de

l'Académie Royale des Sciences, Arts

& Belles-Lettres d'Orléans & de Mon

tauban, Auteur du Journal Orléanois. 2

• Mme la Comteſſe de Silleryrfi cesbre dans la Répu

blîque des Lettres ſous le nom de Comteſſe de Genlis, Au

teur de plufieus Ouvrages ſur l'Éducation. Note de l'Au .

BJR, ii f iiÈC
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Baſſon; celui de

l'Énigme eſt Vérité; celui du Logogryphe

eſt Louange , où l'on trouve lange, galon,

Flu, loge, an, Ange, longe , élan, âne» Q4ée

oº » âge , cau, Agen, Laon, égal.

",

C H A R A D E. ·

| >

-
-

: Mos premier m'aide à faire mon dernier,

Et mon dernier contredit mon entier.

( Par une jeune Demoiſelle.)

É N I G M E.

JE ſuis François & non latin,

Du noble genre maſculin ;

Au pluriel, ma métamorphoſe,

Quoiqu'exprimant la même choſe,

Me donne un genre feminin.

Agité par les vents, je ſuis loin de la terre,

Je tonne en me gonfiant, je fais un bruit de guerre ;

# Gij .
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Mais, devenu plus doux, mes ſons intéreſſans,

Répétés par Écho, deviennent plus touchans :

Cette variété de fougue, de tendreſſe ,

Annonce le talent du moteur qui me preſſe.

Lccteur, vers mon ſéjour, ſi tu tournes tes pas,

Sans trop t'alambiquer, tu me reconnoîtras.

(Par M. G ſieblay Longville de Mayenne.)

ésseum -

L o G o G R r P H E

Viuz re me ſuivre au bout de l'Univers ?

Je ne demande rien pour les frais du voyage »

De la poſte, jamais je ne connus l'eſage ;

Avec moi ſans vaiſſeau tu vas franchir les mers.

Combien dans mes dix pieds je vais ſur ton paſſage

A tes regards ſurpris offrir de lieux divers! --

Au bas de l'Apennin vois la terre tremblante

Pétruire une Cité qui fit ſon ornement ;

Avec le même ncm , cette autre plus riante

S'énorgueillit encor du Chantre de Roland ;

Ce fleuve avec fracas roule ſon onde antique ;

Paſſons vîte : le ſang l'a rougi trop ſouvent.

Nous reſpirons l'air brûlant de l'Afrique.

Vois-tu dans ce Royaume une foire publique ?

Ce ſont des hommes qu'on y vend.

Arrêtons-nous ſur ce ro:her ſtérile ;

On y vit autrefois régner le léopard ;
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Mais renaiſſant er fin de ſa tige fertile,

Le lys victorieux flotte ſur le rempart.

Contemple dans l'Aſie un canton deſpotique,

Tu pour1as t'y pourvoir d'une jeune Beauté. .

Préfères tu la liberté ?

Un État de ce nom t'appelle en Amérique.

Ce lac majeſtueux dans ſon vaſte contour

· Borne ici ta vue interdite. -

Mais des frimats quittons l'affrcux ſéjour,

A Meſſieurs les Gaſcons faiſons une viſite.

Aux rives de l'Adour je t'offre une Cité :

Sa ſœur, que ſous nos loix d'Humières a réduite,

Sur les bords de la Lys s'é ève avec fierté.

Par vingt autres encor ton œit ſeroit flatté;

Mais dans le Dauphiné terminons notre courſe,

Je t'y réſerve un lieu célèbre par ſa ſource ;

" ses bienfaiſantes eaux t'y rendront la ſanté.

( Par M. le Prieur. )

»

Giij
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

VorAGE en Pologne, Ruſſie , Danemarck ,

&c. par M. W. Loxe , &c. traduit de l'An

glois, avec des Notes, & augmenté d'un

Voyage en Norwège,par M. P. H. Mallet,

ci-devant Profeſleur Royal à Copenhague,

Profeſſeur de l'Académie de Genève, &c.

2 vol. in-4°. & 4 vol. in-8°. avec cartes

& planches. A Genève, chez Birde, Manget

& Compagnie, Imprimeurs-Libraires, &

ſe trouve à Paris , chez Buiſſon, Libraire,

rue des Poitevins. Prix de l'in-4°. 24 liv.,

de l'in 8°. 18 liv. brochés. -

HEUREUx ſiècle, a t'on dit quelque part, eh

rendant compte de cet Ouvrage, où ce ſont

les Philoſophes qui voyagent & qui inſtrui

ſent l'Univers ! Sans contredire cette excla

mation , ſeroit - il permis de demander de

quels Philoſophes on a voulu parler ? Eſt - ce

de ceux qui, tels que Chardin , Wood ,

Kempfer, Pallas, Poivre, Cook , ſavent ſe

taire ſur tout ce qu'ils ne connoiſſent qu'im

parfaitement; qu'un très-long ſéjour ou des

obſervations circonſcrites ont garanti de l'er

reur; qui ne voyagent pas pour faire des Li

vres à prétention; mais pour s'inſtruire eux
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mêmes par amour de la vérité ; exempts par

conſéquent de toutes les petites paſſions qui

peuvent tyranniſer la plume d'un Auteur ;

qui raiſonnent peu, & décrivent exactement ;

qui enfin ſont Philoſophes ſans afficher de

la philoſophie ? -

| Auroit-on en vue, au contraire, ces Voya

geurs expéditifs dont nous ſommes inondes

ui parcourent le cercle entier des connoiſ

ances humaines auſſi rapidement que les Pro

vinces; qui, d'un clin d'œil, devinent ce qui

reſte incertain pour les naturels les plus expé

rimentés, jugent les mœurs nationales dans

les cercles d'une Capitale où ils réſident quel- .

ques jours, le pays par l'aſpect des grands

chemins, les peuples par le caractère despoſ

tillons, les loix, la religion, l'adminiſtration,

les talens, les ſciences, les événemens les

plus ſecrets, l'hiſtoire, les vertus , les vices

- d'un Empire, ſur quelques Brochures étran

gères qu'ils compilent à leur retour, avec des

remarques ſentencieuſes & quelques notes

volantes , lorſqu'ils ont voulu prendre la

peine d'en recueillir ? -

· Les Lettres de M. Coxe ſur la Suiſſe n'é

toient pas un Voyage philoſophique de ce

dernier genre. Malgre des erreurs , des pré

jugés, des jugemens haſardés , malgré la ſé,

chereſſe du ſtyle & la froideur des deſcrip

tions, cet Ouvrage mérica à ſon Auteur l'élo

ge que lui donne le ſavant Traduéteur de ſon

nouveau voyage , en célébrant ſon amour

pour la vérité, ſon érudition, ſa candeur ;

à G iv
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mais tous les ſujets ne ſe prêtent pas égale

ment à l'emploi de ces eſtimables qualites;&

il paroît que les glaces du Nord ſont plus re- .

doutables pour un Voyageur Hiſtorien que

celles de la Suiſſe. | -- ,

M. Mallet, qui a couru avec tant de diſtine

tion une carrière plus difficile que celle deſon

original, & à qui l'Hiſtoire du Nord a de ſi

grandes obligations, a bien voulu ſe charger

de traduire ce Voyage de M. Coxe, & de le

commenter. Il y a joint des notes néceſſaires,

des additions très curieuſes; mais il s'eſt per

mis de retrancher pluſieurs morceaux de ſon

original , en ſuppoſant que des diſcuſſions

trop ſavantes ſeroient peu goûtées de la plus

grande partie de ſes Lecteurs.Quelques-unes

de ces digreſſions ſont en effet abſolument

étrangères à l'objet d'un voyage. Pourquoi

l'appeſantir de généalogies & de détails qui

ſe trouvent dejà dans une infinité d'Hiſtoires

& avec plus de développement ? M. Mallet

n'eût certainement diminué en rien l'inſ

truction du Public ni la gloire de M. Coxe,

en ſupprimant,enoutre, l'article biographique

ſur Menzicof, dont tous les détails ſe trou

vent déjà dans les Mémoires de Manftein

dans l'Hiſtoire de Ruſſie de M. le Clerc, &c.;

celui de Catherine I, qui n'offre aucune par

ticularité nouvelle ; celui encore de la Prin

ceſſe Anne, & du Prince de Brunſwick ſon

époux, & quelques autres. Ces morceaux

pouvoient enrichir l'original, ſi les Anglois

n'ont pas de traductions des nombreux Ou

-
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vragesAllemands & François qui ont paru ſur

la Ruſſie, ils ſont très-ſuperflus pour nous;

dans l'Immenſité de Livres qui ſurchargent

l'Europe, il faut éviter d'appauvrir encore

cette abondance par des répétitions. -

La ſerpe du Traducteur auroit dû peut-être

ménager davantage deux ou trois fragmens

plus utiles que ceux dont nous venons de

parler, entre autres les détails relatifs à la

Princeſſe Sophie, ſœur de Pierre I , qui ten

dent à éclaircir un point hiſtorique encore

douteux , & la diſcuſſion impartiale de M.

Coxe ſur la mort de Charles XII. M. Mallet

explique fort bien, & réfute l'opinion de l'aſ

ſaſſinat de ce terrible Capitaine; mais le Pu

blic n'eût pas lu avec indifference l'expoſé des

raiſons pour & contre cette opinion, telle

qu2 la préſente l'Auteur Anglois. Au refte,

celui ci s'eſt plaint amèrement de ces muti

lations, qui concourront en France au ſuccès

de ſon Ouvrage, & je crois qu'en effet un

Traducteur doit préſenter ſon original, même

avec ſes défauts, en ſe réſervant la liberté de .

les faire remarquer.

Je puis me tromper; mais aucun Voyage

ne me ſemble devoir inſpirer plus de défiance

le celui ci : le ſeul Journal de M. Coxe met

# Lecteur en garde. En effet, on voit qu'il

eſt reſté vingt - ſix jours en Pologne , cent

ſoixante-trois jours en Ruſſie, dont cinq mois

à Pétersbourg, par conſéquent treize jours

dans la contrée, un mois en Suède, & vingt

jours en Danemarck. On ne peut parcourir &

•

G v.
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obſerver plus leſtement des Empires, dont le

moindre a preſque l'étendue de la France.

Pour ſuppléer au défaut d'études & de re

marques ſur le pays même, M. Coxe a dé

pouillé la plupart des Auteurs qui nous les

ont fait connoître; il a raſſemblé & choiſi des

documens abſolument hétérogènes; il a cou

vert la nudite du fonds de ſon voyage par des

Mémoires encyclopédiques ; il y a inſéré

juſqu'à un Traité chimique du ſavant Doc

teur Pulteney; enſorte que, ſans ſe déplacer,

l'Auteur pouvoit compoſer les deux tiers de

ſon Voyage à Londres, auſſi commodément

que dans les appartemens du Nord. On a dit

de la langue Angloiſe que les exceptions y

faiſoient la règle; ici, le Voyage eſt dans les
hors-d'œuvres. •

Par exemple, on entre en Pologne avec

M. Coxe au Livre ſecond, & l'on ne ſait pas

encore qu'il a paſſé la frontière d'Allemagne,

qu'on a lu cent dix pages préparatoires ſur

l'Hiſtoire, le Gouvernement, les révolutions,

la ſtatiſtique de la République. Pluſieurs de

ces Chapitres ſont inſtructifs, quoique traités

déjà avec plus d'exactitude par differens Au

teurs ; mais ce qu'aucun d'eux n'avoit oſé

tenter encore, c'eſt le tableau des dernières

calamités de la Pologne : M. Coxe a bravé

les difficultés du ſujet; elles étoient effrayan

tes, & il faut être bien sûr de ſes matériaux,

bien intrépide pour donner conſtamment le

tort aux malheureux, ainſi que l'a fait le

Voyageur.
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* Si le parti de Pompée eût prévalu, a fort

» bien dit l'un desCompatriotes de M. Coxe,

» on nous auroit peint Céſar comme le mar

»> tyr de la liberté. » Cette réflexion de M.

H. Walpole trouve ici ſon application natu

relle. Non ſeulement l'Auteur a atténué les

griefs des Confédérés , non-ſeuleinent il a

déguiſé les véritables cauſes de leurs inſur

rections, il s'eſt de plus trompé ſur des faits

importans.Je me bornerai à relever ici, com

me dans le cours entier de cet examen, ceux

ſur leſquels il m'eſt permis d'avoir un avis,

en rapportant mon opinion , ainſi que l'ex

cellent Montaigne , ſinon à la meſure des

chqſ s, du moins à la meſure de ma vue.

Suivant le Voyageur, des querelles de re

ligion ont allumé la guerre civile en Pologne ;

les Diſiidens y étoient continuellemcnt per

ſécutés , les ennemis de la tolerance, à ſa tête

deſquels étoit l'Evêque de Cracovie , s'oppo

sèrent à leur faire reſtituer aucuns de leurs i

priviléges, malgré les demandes des Cours s |

garantes du Traité d'Oliva; enfin, les Confé- | | |

dérés de Bar étoient des Croiſés armés pour la

défenſe de la Sainte Foi Cathol.que.De cette

narration on devroit conclure qu'un opiniâtre |

finatiſme fut la véritable cauſe des malheurs |

de la République. - ·

Il n'eſt cependant aucune de ces aſſertions |

ni ne ſoit ou exagérée ou démentie par des

†. inconteſtables. Jamais il n'y eut en Eu

rope de gouvernement moins perſécuteur que

celui de la Pologne.A l'inſtant où la France,

G vj
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l'Angleterre, l'Allemagne nageoient dans le

ſang des Proteſtans & des Catholiques, au

16° ſiècle, la République admit les Diſſidens

au partage de tous les droits civils & des prin

cipales dignités. Lorſque Henri de Valois,

chargé du crime de la Saint-Barthélemi, alla

gouverner ces Sarmates, que l'on regardoit ,

comme des barbares, on lui impoſa la loi de *

reſpecter la tolérance.Inſenſiblement la plu-'

part des grandes familles étant revenues à la

religion dominante , & les Proteſtans ne

comptant dans leur ſein qu'un très petit nom

bre de Gentilshommes capables, par leur naiſ- .

ſance, des emplois & de l'entrée aux Diètes,

différentes loix, en leur conſervant la liberté

de conſcience, les privèrent du droit de par

ticiper à la Nonciature & au Gouvernement.

Cette révolution fut conſommée par les Rois

Saxons, excepté dans la Pruſſe Polonaiſe, où»

les Diſſidens, plus nombreux, continuèrent

à prévaloir dans les Charges, les Diétines, les

Tribunaux. -

A l'époque (en 1764 ) où on les excita à

des réclamations, les Proteſtans avoient deux.

cent temples en Pologne , ils exerçoient par

tout librement leur culte dans leurs§

ils jouiſſoient d'une sûreté parfaite dans leurs

propriétés; ils poſſèdoient des Staroſties, des

Régimens, un grand nombre de compagnies.

& de grades militaires. S'ils étoient opprimés,

ce n'étoit donc point par des violences ni par

la privation des droits civils ; mais ſimple

ment par l'excluſion des Charges & des Di
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gnités. Si les limites de cette tolérance peu

vent légitimer une accuſation de fanatiſme

conrre les Polonois, il faut en flétrir par

conſequent l'Angleterre, où un Commis de

la Douane doit preter le ſerment du Teſt, la

Suiſſe, la Hollande, l'Allemagne, & tous les.

États où les religions tolérées ſont inadmiſ

ſibles aux emplois du Gouvernement. En

Ruſſie même, il faut profeſſer la religion

grecque pour entrer au Miniſtère & dans le.

Sénat. Quelques abus inévitables pouvoient

en Pologne avoir donné lieu à quelques plain

tes; mais il y avoit bien loin de leur redreſ

ſement aux conceſſions exigées par les Diſ

ſidens. -

Leurs Confédérations à Sluck & à Thorn

ne comptèrent que 573 ſignatures; c'étoit

à peine #° de la nation. Une pareille

§ exclur toute idee d'une guerre

civile; & s'il exiſte dans l'Hiſtoire un fait

authentique, c'eſt que, livrés à leur pro

pre mouvement, ces Diſſidens qui appelè

rent contre leur patrie des armes etrangères,.

n'euſſent jmais imaginé d'obtenir par la vio

lence , & malgré la République, d'être aſſo

ciés à ſa legiſlation.

La Ruſlie ;mi les encouragea, après avoir

appelé leurs Chefs, le Staroſte & le Général

Grabowski , pour recevoir leurs plaintes ,

n'ero t point garant du Traité d'Oliva, com--

me l'avance M. Coxe : elle n'y avoit même

ni accédé ni intervenu. Il eſt encore plus que

douteux que ce Traite autorisât le moins du.
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monde les prétentions des Diſſidens. . . .

: L'Évêque de Cracovie & le Collége des

Évêques de Pologne, traduits ici comme des

perſècuteurs, confirmèrent ſolemnellement

en 1766, la tolérance dont jouiſſoient les

Diſſidens, en lui donnant même plus d'éten

due. Conſervation & reſtauration de leurs

Égliſes, liberté entière de culte dans leurs mai

ſons, cimetières, écoles, baptêmes & mariages

par leurs Eccléſiaſtiques, exception de toute

taxe étrangère aux Catholiques : telles furent

· les articles accordés alors par le haut-Clergé,

& dont il offrit de recommander l'«xécution

par des Mandemens ſolemnels dans tous les

Diocèſes. * -

Il ne faut pas juger les actes de ce genre

par les maximes ou par les théories expoſées

dans des Livres; il eſt ſur-tout équitable de les

comparer à ce qui ſe fait ailleurs. M. Coxe,

en ſe rappelant l'exemple de tous les États

Catholiques ou Proteſtans , auroit dû voir

avec ſa pénétration ordinaire, les inconvé

niens politiques d'une tolérance plus éten

due, dans une République déchirée, en proie

à une influence étrangère. Ouvrir l'enrrée à

quatre religions différentes dans le Conſeil

légiſlatif d'un État anarchique, où la voix

* Vcyez 'es articles conſentis par les Évêques,

qui ſe trcuvet t dans les Pièces Juſtificatives du Ma

»ifeſt : de la Confédération générale, in-4°.
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d'un ſeul peut arrêter l'activité de tous, étoit

une opération qui exigeoit du temps, de la

prudence, & que la préſence d'une armée

protectrice des Diſlidens, devoit faire regar

der comme bien redoutable à i'indépendance

de la République. Ces vérités, qui n'appar

tiennent point à la théologie, auroient dû

prévenir le reproche de M. Coxe aux Confé

dérés, qu'il nous repréſente comme des fana

tiques du 1 2° ſiècle.

| Il a gliſſe avec légèreté ſur la fameuſe Con

fédération de Radom, dont il ne nous ex

poſe ni la véritable origine, ni les circonſ

tances, ni les ſuites funeſtes. Il ne parle point

des eſcadrons de cavalerie Rufſe, commandés

par le Colonel Carr, des canons, des poſtes

militairesdiſtribués dans Radom, où le Prince

· Radziwill, Maréchal Général de la Confédé

ration, fut en quelque ſorte priſonnier de

guerre, comme il le fut enſuite à la Diète

de Varſovie, & comme ce Prince le raconta

fort en détail en 1772 , au Rédacteur de cet

article.

Puiſque l'Auteur faiſoit mention de cette

étrange Diète de Varſovie en 1767, il ne de

voit ſe permettre ni des réticences, ni des

inexactitudes; en particu， er il ne falloit pas

avancer que l'Evêque de Cracovie & ſes par

tiſans fur nt enlevés par ordre de l'Ambaſſa

deur Ruſfe, pour s'étre permis des diſcours

v#o/ers contre les IJiſſidens & contre les Cours

qui les protégeoient Cette aſſertion ſemble

roit excuſer un acte, qu'un Anglois ſur tout
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ſeroit plus blâmable de juſtifier. Le Prélat

éloquent & courageux dont il eſt ici queſtion,

prononça en effet un diſcours qui eſt un des

plus beaux monumens de l'hiſtoire & de la

liberté moderne ; mais on n'y trouve preſque

pas un mot ſur les Diſiidens, encore moins

contre des Cours étrangères; il ne s'écarta

pas même du reſpect dû à la grande Souve

raine dont il combattoit les volontés. Sa ha

rangue toute entière eut pour objet de prou

ver le danger des Conſtitutions offertes à la

Diète, entre-autres de celles qui déclaroient

irrévocables & perpétuelles les Loix de la

Pologne, en lui ôtant à jamais le droit de les

changer, & en les ſoumettant à la garantie

de la Ruſſie. C'étoit , ſelon l'expreſſion des

Confédérés de Bar dans leur Manifeſte, con

ſommer l'anéant ſſement de la République, .

& déclarer qu'elle ne ceſſeroit jamas d'être»

une Pr, vince Moſcovite. Les ſuites de cette

oppoſition vertueuſe ſont de notoriété pu

blique. L'Évêque de Cracovie fut enlevé par

le Colone Ruſſe Igelſtrom, dans l'hôtel même

du M'aréchal de la Couronne, Miniſtre d'État,.

dont on força la porre à main armée au mi

lieu de la nuit. On ſait que l'Évêque de Kio

vie le Comte de Rzewuski, Palatin de Cra

covie, & ſon fils, furent pareillement ſaiſis,

dans leurs lits, & envoyés en Ruſſie, où ils.

reſtèrent captifs pendant ſix ans. Lorſqu'on.

ſe rappelle ces évenemens, les violences pré

cédentes exercées dans les Diétines, les Loix.

données par la force à la République, & la

º
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nature de ces Loix, on trouvera M. Coxe

bien modéré, lorſqu'il accorde froidement que

les Polonois avoient QUELQUEs sUJETs

de plainte. -

· Il ne traite pas avec plus de ménagement

les Confédérés de Bar, dont l'aſſociation avoit

néanmoins & inconteſtablement les droits,

la forme, les conditions, & par conſéquent

les priviléges d'une confédération legale,

Puiſque M. Coxe écrivoit ici en Hiſtorien &

en Politique, il nous devoit des notions

exactes ſur l'Hiſtoire , ſur la Politique des

temps dont il parle, & dont il pouvoit ſe

diſpenſer de parler. -

Le Chapitre qu'il a conſacré au récit de

l'attentat commis ſur le Roi de Pologne, n'eſt

pas exempt de reproches. D'abord l'Auteur

attribue ce crime aux Confédérés en géné

ral, dont la pluralité n'avoit eu aucune con

fſoiſſance du complot ; il étoit contraire à

· leurs véritables intérêts; il renverſoit l'effet

- de leurs négociations; enfin aucun acte de la

, procédure n'a prouvé l'exiſtence de leur

complicité. M. Coxe avance en propres ter

mes qu'ils réſolurent d'aſſaſſiner le Roi , que

cependant les raviſſeurs n'aſſaſſinèrent point,

quoiqu'ils l'euſſent entre leurs mains une

heure ou deux dans la forêt de Bielani. En

admettant la réalité de l'ordre donné par

Pulawski aux inſtrumens du régicide , on

voit qu'il n'emportoit aucune injonction de

tuer S. M. M. Coxe auroit dû , par équi

té , rapporter les défenſes imprimées de

| \
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Pulawski , mort au ſervice des États

Unis, & dont l'intervention dans cet atten

tat peut être encore regardée comme problé

matique. Le Voyageur avoue , lui même

qu'on ne trouve pas d' xemple dans l Hiſ

toire d'une délivrance auſſi miraculeuſe.

Cette réflexion auroit dû l'empêcher de s'en

fier ſur ce récit à l'autorité de M. Wra

xall, dont il raconte les fables avec la plus

· grande confiance ; fables copiées d'un Écrit

imprimé dans le temps, ſous le titre de Re

lation de l'attentat commis ccntre la per

ſonne du Roi de Pologne, & c. N'y a-t-il

pas d'ailleurs un peu d'affectation à rappor

ter excluſivement un acte ſi propre à rendre

les Confédérés odieux, ſans faire mention

des procédés qui les pouſsèrent au déſeſpoir,

de deux cent mille perſonnes de tout ſexe &

de tout âge exterminées en Ukraine par les

Koſacs Ruſſes, de douze mille deux cent

ſoixante-deux Catholiques Latins & Grecs

unis dont j'ai vu les liſtes, maſſacrés de ſang

froid dans la ville d'Human en Podolie, ap

partenante au feu Comte Potocki, &c. &c.

Les obſervations de l'Auteur ſur le nou

veau Gouvernement de la République ſont

plus judicieuſes, & on ne lit pas avec moins

d'intérêt quelques morceaux deſcriptifs qui

rempliſſent les Chapitres ſuivans, entre

autres celui du coſtume Polonois, des ſalines

de Vielitzka, & d'une fête champêtredonnée

à Povonski par la PrinceſſeCzartoriska.Peuta

être M. Coxe n'eût-il point diminué l'intérêt
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de cette deſcription en s'y oubliant plus qu'il

ne l'a fait. -

Il omet rarement de porter ſon attention

ſur une claſſe très - négligée par les Voya

geurs, ſur les Payſans. Auſſi après quelques

détails, tantôt exacts, tantôt inſuffiſans tou

chant les ſerfs Polonois & Lithuaniens, il les

compare au Cultivateur Suiſſe. « Quelle dif

» férence, dit-il, deshuttesde la Lithuanieaux

maiſons des Payſans Suiſſes, quoique bâties

des mêmes matériaux! Et leurs manièresſoi t

encore plus différentes que leurs maiſons :

tout annonce chez les uns & chez les au

tres le contraſte entre les Gouvernemens

ſous leſquels ils vivent. Le Payſan Suiſſe eſt

ouvert, franc, groſſier, mais officieux ; il

ſalue ceux qu'il rencontre d'un mouvement

de la tête, ou porte négligemment la main

à ſon chapeau : il attend en retour une

marque de civilité ; il s'offenſe de la

» moindre hauteur, & ne ſe laiſie pas in

» ſulter impunément.Au contraire, le Payſan

» Polonois exprime ſon reſpect d'une ma

» nière rampante & ſervile; il s'incline juſ

» qu'à terre; il ôte ſon chapeau, & le tient

» à la main juſqu'à ce qu'on l'ait perdu de

» vue; en un mot, toute leur conduite eſt

» la preuve de la ſervitude abjecte dans la

» quelle ils gémiſſent. »

Tout cela eſt parfaitement bien vu; mais

peut-être ſeroit-il plus inſtructif de choiſir

d'autres termes de comparaiſon que les

deux extrémes, & de rapprocher, par
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exemple, les ſerfs Polonois des ſerfs de la ,

Ruſſie. M. Coxe eſt, à ma connoiſſance, le

ſeul Voyageur qui paroiſſe croire ces derniers

moins miſérables. L'Abbé Chappe, entre-au

tres, en a fait un parallèle qui lui a valu beau- |

coup d'injures de la part de quelques Ruſſes |

trop ombrageux,parallèle, dont chaquetrait eſt |

confirmé par l'unanimitédes voix. Il eſt de fait |

que les mœurs ſuppléant aux Loix, les ſerfs

de Pologne, en beaucoup de lieux, étoient |

moins à plaindre non-ſeulement que leurs |

voiſins, mais même que les Payſans libres de |

| diverſes contrées. Par-tout où la ſervitude

olitique des Grands s'unira à l'eſclavage de -

# glèbe, le ſort du Payſan ſera le tige de |

tous. Plus les propriétés des Seigneurs ſeront

précaires, plus leur état ſera expoſé à des

viciſſitudes, & plus ils ſe hâteront de jouir

en multipliant les extorſions. Il faut des ri-.

cheſſes promptes à quiconque n'eſt pas aſ

ſuré de les conſerver. Les Seigneurs Polo

· nois vivent en général plus près de leurs ſerfs,

ſéjournent plus longtemps ſur leurs terres,

ſont moins aſſujettis aux repréſentations diſ

pendieuſes de faſte à la Cour, au beſoin d'y

acquérir du crédit, &c. Ces différences que

j'eſquiſſe rapidement, en ont introduit une

très-ſenſible dans le traitement des ſerfs. La

Diète de 1764 s'occupa encore de l'adoucir.

M. Coxe rend lui-même juſtice à l'humanité

& à la ſageſſe'de quelques Magnats qui ont

affranchi leurs† il pouvoit en citer un

plus grand nombre; mais une émancipation
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ſubite & générale, n'eſt point une meſure

auſſi facile ni auſſi prudente qu'il paroît l'ima

giner.Je ſais qu'en 1765, d'après les idées

d'un Étranger diſtingué par ſes connoiſſances

philoſophiques, divers Seigneurs proposèrent

à leurs Payſans la propriété & la liberté

yennant des redevances ; & telle eſt la

gradation de cette malheureuſe partie de

l'eſpèce humaine, qu'ils refusèrent ces avan

tages. La liberté d'ailleurs eſt une liqueur

enivrante pour des eſclaves; il faut les y ac

coutumer inſenſiblement, diſtinguer les can

tons où les chemins, les canaux, les rivières

facilitent les débouchés des denrées, de ceux

où le manque abſolu de communications ren

droit le Payſan propriétaire plus miſérable

que le ſerf, ſans le rendre moins indolent,

- &c.J'ajouterai que la ſeule différence de ca

ractère entre le ſerf Polonois fidèle, ſobre &

laborieux, & le ſerf Ruſſe adonné au vol, à

l'ivrognerie, à la pareſſe, vendu dans les mar

chés d'eſclaves comme une pièce de bétail,

explique clairement le genre de régime au

quel l'un & l'autre ſont ſoumis, & réfute.

l'imputation odieuſe que le Voyageur fait aux

Polonois en général, de regarder à peine leurs

Payſans comme des créatures humaine .

Lu moment où M. Coxe entre en Ruſſie,

ſon pinceau devient moins libre & ſes juge-.

mens moins amers. Il nous introduit dans la

Capitale de cet Empire par une deſcription

aſſez détaillée de Smolensko, de Moſcou,

de Novogorod. Pluſieurs de ces articles ſont

-
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nouveaux & intéreſſans; l'amour de l'Auteur |

pour les recherches hiſtoriques y jette même ,

des ſupplémens inſtructifs; mais l'on paſſe du

plaiſir a la ſurpriſe, lorſqu'à la première page ,

du Chapitre de Pétersbourg,on lit une apolo ,

gie de la tranſlation du Siége de l'Empire dans |

cette Ville, preſque frontière, par Pierre-le- !

Grand. Cet Empereur, à entendre M. Coxe,

fit la choſe du monde la plus utile en ſe don

nant des ennemis nouveaux, le beſoin de nou

velles conquêtes, une influence ſur le Nord

&l'Allemagne,propre à augmenter la jalouſie,

ſans augmenter la puiſſance réelle des Tzars,

enfin une marine ſur la Baltique pour aller

dans l'occaſion ſe battre vers l'Archipel ;

avantages qui ont découlé, ſelon l'Auteur,

de la fondation de Pétersbourg.

· Sans nous arrêter à ce paradoxe, nous ci

terons la deſcription d'un pont de bois pro

jetté ſur la Néwa. * Elle eſt trop profonde,

' » dit M. Coxe, pour y bâtir un pont de

. » pierre, & cet ouvrage même ſeroit bien

. » tôt renverſé par les glaces ; mais un Payſan

» Ruſſe a eu l'idée ſ§blime de jeter ſur le

» fleuve un pont de bois d'une ſeule arche,

» quoique ce fleuve, dans ſa moindre lar

» geur, ait 98o pieds. Il en a exécuté un mo

» dèle de 98 pieds de longueur. Il eſt exé

» cuté ſur le même principe que celui de

» Schaffouſe en Suiſſe. Il ſeroit couvert d'un

» toît, & fermé par les côtés. L'Artiſte m'a

» dit qu'il entreroit dans ſa conſtruction

• 12928 grands arbres, 55oo poutres, &
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qu'il coûteroit 3oo,ooo roubles (15oo,ôoo

liv. tournois.) Le modèle eſt fait avec tant

de ſolidité qu'il a pu ſupporter un poids de

127,44o livresğ avoir le moins du

monde plié, ce qui ſuppoſe une force de

, réſiſtance plus grande que le pont en grand

n'en auroit beſoin, proportion gardée,

: pour ſoutenir le poids des voitures ajouté

, au ſien propre. » Ce Payſan ingénieux a

commencé par faire des horloges de bois &

en métal; il ſe nomme Kulibin , & il a

voyagé en Angleterre aux frais de l'Impéra

trice, qui lui fait une penſion. -

Il eſt difficile d'accorder beaucoup de

confiance aux obſervations météorologiques

de l'Auteur à Pétersbourg en liſant ce qui

ſuit à la page 2 19 du Livre IV. * Sur

»p

J3

»
-

32

3J>

33

32

23

22

2.2

2»

93

2.>

trente jours il y en eut vingt-quatre de

pluvieux, & pendant le mois de Septem

bre il tomba à Pétersbourg, deux pouces

Anglois & trois cinquièmes d'eau. Par des

§ très-exačtes, nous apprenons

qu'il y pleut ou neige preſque la neu

vième partie de l'année. On a obſervé

ſur dix années, qu'année commune il y a

cent trois jours pluvieux & ſoixante douze

où il neige; & que ſi on partage l'année

en douze parties, une quatrième ſeroit de

beaux jours , une troiſième de pluie &

une cinquième de neige. » -

Cet article, contradictoire avec lui-même,

eſt de la plus grande inexactitude. D'abord

il pleut très peu en général ſous ce climat, &
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ordinairement il n'y tombe de la neige qu'une

fois par an, pendant cinq à ſix jours de

ſuite. M. Coxe veut qu'il pleuve ou neige

preſque la neuvième partie de l'année, tan

dis que par ſon propre calcul cela arriveroit

cent ſoixante-quinze jours, c'eſt-à-dire, la

moitié de l'année. Comment l'Auteur ni le

Traducteur ne ſe ſont-ils pas apperçu de

cette mépriſe ?

: Après la deſcription curieuſe des diver

tiſſemens ſur la Néwa, du faſte de la haute

Nobleſſe, de la vie privée de l'Impératrice,

&c., le Voyageur paſſe à l'Hiſtoire paſſée &

préſente de la Ruſſie. Quelques - uns de ces

Chapitres méritent l'attention du Lecteur,

entre autres celui qui eft conſacré au mal

heureux Tzarewitz, fils de Pierre le Grand.

M. Coxe ayant rapporte les differentes opi

| nions touchant la mort d'Alexis, adopte celle

de M. Buſching, qui aſſure poſitivement que

le Tzarewitz eut la têre tranchée par ordre

de ſon père, & que le Maréchal Weyde fit

l'office de bourreau. Le Colonel Bruce, dans

ſes Mémoires, pretend au contraire que le

Prince fut empoiſonné, & M. le Clerc eſt de

smême ſentiment. On peut comparer les au

torités & les argumens de ces divers Hiſto

riens.

Si l'on rencontre aujourd'hui les plus

grandes difficultés à éclaircir & à conſtater

des événemens pareils après un demi ſiècle

d examen , que ſera - ce des révolutions.

préparées dans un ſecret preſque impé

- nétrable
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nétrable aux yeux des contemporains, con

ſommées par des motifs & par des moyens

• dont il eſt ſi délicat de lever le voile, racon

tées ſelon les intérêts divers avec plus ou

moins d'infidélité ? L'Hiſtorien doit ſe défier

, alors & de la diſſimulation de la prudence, &

des fraudes de la polirſque, & de la témé

rité des calomnies.Comment un Étranger ne

ſera-t-il pas trompé ſur des particularités dé

robées à la connoiſſance des Nationaux les

- mieux inſtruits ? Comment diſcernera-t-il les

pièges tendus à ſa crédulité? Comment un

Auteur ſur-tout qui interroge des Grands,

des Officiers d'État, dans le deſſein connu d'im

primer le réſultat de leurs réponſes, peut-il

eſpérer de n'en pas recevoird'infidieuſes, dans

les pays en particulier où les indiſcrétions ſont

rarement pardonnées? Quelle confiance d'ail

leurs le Public accordera t il au Révéliteur

qui affiche les confidences qu'il a reçues, &

"qui trahit ainſi le premier devoir de la pro

bité? -

| Pluſieurs de ces réflexions pourroient être

appliquées au récit haſardé par M. Coxe ſur

les dernières révolutions de la Cour de Ruſ

ſie. Ce ſeroit imiter ſon imprudence que de

le réfuter, & nous nous bornerons à tenir les

Lecteurs en garde contre les narrés ſou

vent ſuſpects, & les raiſonnemens ſouvent

très-foibles du Voyageur.

On retrouve ſa ſageſſe & ſes lumières dans

les Chapitres V, VI & VII, concernant l'état

de la Civiliſation, des Académies, de l Édu

N°. 4 , 27 Janvier 1787. | H
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cation en Ruſſie. Tout y eſt obſervé avec

exactitude, & accompagné de réflexions ju

dicieuſes. On doit ſavoir gré à l'Auteur de

ſa Notice ſur MM. Pallas, Gmelin & Gul

denſtaed, tirée du Docteur Pulteney. M. Coxe

cependant s'eſt trompé en donnant cinq Vo

lumes in-4°. au Voyage du premier de ces

Académiciens, qui n'en a que quatre*. '

· Si les bornes néceſſaires de cet article, déjà

très-étendu, nous le permettoient, nous cite

rions encore divers morceaux non moins inſ

tructifs de ce Voyage, en particulier les dé

, tails ſur le Commerce de la Ruſſie, la deſ

cription de Stockholm , celle du Canal de

-Troëlhetta, & les réflexions ſages de M. Coxe

ſur la nouvelle forme du Gouvernement de

Suède. Il prouve très-bien, contre l'avis de

M. Schetidan, d'ailleurs ſi exact & ſi péné

trant, que cette forme n'eſt point le deſpo

tiſme, puiſque le Roi ne poſsède pas le droit

illimité de faire & d'abroger les Loix, ni

celui d'établir des impôts ſans le conſente

• ment de la Diète - -

* Il eſt étonnant que ce Recueil, ſi important &

ſi curieux, n'ait point encore été traduit en François

- M Gauthier de la Peyronnie, Interprête du Roi au

Dépôt des Affaires Étrangères, a cependant exé

| cuté ce projet, dont ſes connoiſſances , ſon érudi

tion dans les larguºs & ſon excellent jugement, de

voient aſſurer le ſuccès ; mais aucun Libraire, juſ

qu'ici, n'a eu le bon ſens de s'aſſocier à cette entre

ptiſe, digne même d'être encouragée par le Gou

Vernç llnt nt.
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Le Voyageur a parcouru ſi légèrement le

Danemarck, que ſa relation de ce Royau

me eſt néceſſairement pauvre & impar

faite. Heureuſement le Traducteur a très

habilement réparé ici les défauts de l'origi

nal; il l'a enrichi entre autres d'un expoſé de

la révolution de 166o, tiré de ſa belle Hiſ

toire de Danemarck ; c'eſt un modèle de

ſtyle hiſtorique, de narration, d'exactitude.

Le Voyage de Norwège fait par M. Mallet

lui-même, & joint au Recueil de M. Coxe,

en forme peut-être la partie la plus piquante.

Quoiqu'écrit dans la jeuneſſe de l'Auteur,

on y voit une maturité d'eſprit & un talent

d'obſervation rares à tous les âges. M. Mallet

y a ſemé d'ailleurs un agrémeut qui vivifie par

tout ſes deſcriptions. Il en exiſte peu de plus

intéreſſantes que celle des mœurs des Nor

wègiens, & nuſ Rotnan Comique n'eſt plus

fîngulier, que les particularités biographi

ques ſur le Baron d'Holberg, l'un des hom

mes les plus extraordinaires qui ayent cul
·tivé les Lettres

( Cet Article eſt de M. Mallet du Pan. )

3,c
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ETRENNEs du Parnaſſe , choix de Poéſies

recueillies par M. Mayeur de Saint-Paul :

Erat quod tollere velles. HoR.

A Paris, chez Belin, Libr., rue S. Jacques,

près S. Yves ; Brunet, Libraire, rue de

º Marivaux , & l'Eſclapart , Libraire de

MoNSIEUR, rue du Roule, N°. 1 1.

* -

JAMAIs on n'a tant compoſé ni compilé de

petits vers , nous avons eu pluſieurs fois oc

caſion d'en faire la remarque; mais le choix

que nous annonçons tient un des premiers

· rangs parmi une foule de Recueils de toute : |

eſpèce. Depuis que le Rédacteur actuel en

a acquis le privilége, celui - ci eſt devenu

beaucoup meilleur. Un goût plus difficile

& un diſcernement plus fin y préſident.

Une multitude de jolies Pièces, fruits àà

moment , enfans de l'occaſion & du deſir

de plaire, mourroient dans le cercle de l'in

dulgence & de l'amitié qui les fit naître,

ſans l'Almanach des Muſes & les Étrennes du

Parnaſſe, où l'on eſt charmé de les trouver

raſſemblées à chaque nouvelle année. La Lit

térature eſt un vaſte jardin : il y croît des

roſes, des lys & des violettes à côté des chênes

& des cèdres. Si les uns ſont utiles, les autres

ſont agréables. Ces légères productions ont

plus de rapport qu'il ne ſemble avec le règne

de la politeſſe & du ſavoir. Elles rendent la

culture du goût & de l'eſprit plus commune..
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Il n'y a pas de mal que cette mode ſoit do

1Il111aIltC.

Ceux qui ſe rappellent avoir lu, il y a deux

ou trois ans, dans l'Almanach des Muſes une

Pièce très-agréable, intitulée les Aventures

de Thalie , ne liront pas avec moins de plai

ſir dans les Étrennes du Parnaſſe, les Aven

tures d'Erato , par M. Rénault de Beaucaron.

Nos Lecteurs vont juger, par un fragment,

ſi l'Auteur a bien ſaiſi le ton du ſtyle narra

tif, le plus difficile peut-être de tous les ſtyles

en vers & en proſe.

Le vieux Ronſard régnoit ſur le Parnaſſe ;

Pour l'épouſer, il ſe mit ſur les rangs.

Elle eût aimé ſans doute ſes talens,

Si le bonhomme avec mauvaiſe grace

N'eût débuté par un compliment ſec,

Quoique François, paroiſſant un peu Grec :

» Elle le prit pour un homme à férule,

Et renvoya cet amant ridicule. \

BoNNEFoNDs vint : il lui parla latin ;

Ses vers charmans reſpiroient l'élégance ;

Bonnefonds prit, obtint la préférence,

Et, revêtu du coſtume Romain,

Long-temps jouit du plus heureux deſtin.

De Jean fecond le bonheur fut ſemblable.

Ingénieux, & non moins agréable,

Enfin Chaulieu parut ſur l'Hélicon ;

Avec la Belle il vécut ſans façon,

#
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Et ne quittant que le lit pour la table, . . " 4

Paſſoit ſes jours dans le ſein du loiſir. | |

La Déïté prévenoit ſon deſir. - (

Mais ici-bas, rien pent il être ſtable ?

Un jour la Muſe, il faut en convenir, - |

Le ſurprit.. oû ? dans le lit d'Érigone.

Pour un goutteux un tel fait vous étonne.

Ah ! voilà donc, lui dit-elle en courroux,

Comme l'on traite une amante, une femme !

· Chaulieu, dit-en, rit au nez de la Dame ,

La mit dehors, & tirant les verroux,

Dans le lé:hé d'un vin fumeux & doux,

Courut noyer les chagrins de ſon ame. I

PouR oublier un ſi ſenſible affront,

Elle eût voulu tenir en ſon ſervage

Le gai Chapelle & le fin Bachaumont ;

Mais ils étoient tous les jours en voyage. . • •

Elle reçut quelque temps Pavillon 2

Dicta ſouvent des vers à Deshoulière,

Eut une intrigue avec la Sablière,

Et fut amie avec Saint Évremont.

On voit que dans le récit des Aventures

d'Érato, l'Auteur cherche à caractériſer le

genre de chacun des Poëtes aimables qui la

courtisèrent. Ce qu'il dit ſur Cotin eſt char

mant. Nous ſommes forcés de nous borner à

l'indiquer à nos Lecteurs, en leur recom

mandant la Pièce entière qui, par ſon étendue
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autant que par ſon agrément, ſort de la foule

ordinaire des Pièces Fugitives. Ce n'eſt pas

que parmi celles-ci, ſouvent les plus courtes

ne ſoient les meilleures, témoins ce joli Ma

drigal de M. Knapen, à une nouvelle Eucha

ris , en lui envcyant les (#uvres de M.i1. les

Chevaliers de Parny & Bertin.

Les voilà, ces Auteurs charmans,

Que le Dieu d' a mathonte inſpire,

Qui chantent les bienfaits, qui chantent les tourmens

Qu'on éprouve ſous ſon empire

Je les ai lus, & vous allez les lire.

J'y cherchois, Eucharis, l'art de vous enflammer.

Si ce que j'y cher-hois n'eſt point une chimère,

Et ſi bien loin de me blâmer

Un mot tendre eſt le prix d'un aveu téméraire,

Ils furent pour moi l'art de plaire ;

- Pour vous ils ſeront l'art d'aimer.

Voilà de la galanterie ingénieuſe ſans être re

cherchée, ſimple & naturelle ſans être ni fade

ni commune. Des idées ſi ſouvent ou bien ou

mal employées, ſe trouvent ici rajeunies par

la tournure & par l'à propos, qui, dans ce

cas , eſt le premier mérite. C'eſt le ſel du

bel-eſprit ſi faſtidieux quand il eſt déplacé. .

C'eſt-là ce qui donne un charme particu

lier au couplet ſuivant, à une Dame, accou

chée quelques jours avant ſa fête, quoiqu'il

manque d'une ſorte d'élégance & de pré
ciſion. - -

H iv
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*.

A 1 R : Ce fut par la faute du ſort.

L'HYMEN pour couronner vos vœux,

| E)'un fils vient de vous rendre mère.

Après ce bienfait précieux

Mon bouquet pourra-t'il vous plaire ?

Sur votre ſein au temps jadis

Vos mains l'auroient placé peut-être.

Mais déjà ce fripon de fils

De la place s'eſt rendu maître.

Faut-il faire une inſipide nomenclature de

toutes les Pièces qui, comme celles que l'on

vient de lire, ſeroient dignes d'être citées

avec éloge ? Faut-il, pour contenter les Au

teurs, inſcrire leurs noms dans une eſpèce de

légende ? Je ne ſais ſi ceux-ci en ſeroient in

finiment ſatisfaits; mais je crois que le Public

auroit lieu de ſe plaindre.Au reſte, il eſt juſte

que les Pièces en grands vers ayent le privi

lége d'une mention particulière , d'autant

plus qu'elles ſont trop ſouvent négligées par

des eſprits frivoles, auquel il eſt bon d'en

faire connoître le mérite & le prix.

Il ne s'en trouve que deux d'une certaine

importance, encore ne ſont-elles pas d'une

grande force. L'une eſt une Épître à Young,

qui ſent d'un bout à l'autre ce ton de décla

mation mélancolique ſi reproché au Poëte

Anglois, ſans en avoir l'énergie. L'autre eſt

la Traduction du commencement du Poëme

des Jardins , de Rapin. Ce fragment eſt di
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-

gne d'encouragement. Les vers en ſont aiſés

& coulans ; mais on ſent qu'ils ont beſoin

d'être retravaillés en beaucoup d'endroits.

Voici celui qui m'a paru le plus ſoigné & le

plus agréable.Je commence par le latin , afin

que les Amateurs de cette langue ayent le

plaiſir de la comparaiſon. Le Poëte s'adreſſe à

M. le Préſident de Lamoignon. -

Muſarum tenues etiam ne deſpice luſus.

Fors erit, ut quanquam levia & minus ampla ſecuturn

Nominis aqua tui ſt vatem afflaverit aura,

Te poſſim canere atque tubas aquare canendo ;

Tum mihi grande meo veniet de carmine nomen.

Te nemus & fontes , te patria rura loquentur ;

Atque mei flectent ſe per tua tempora flores.

Daigne accueillir ma Muſe & ſourire à ſes jeux.

Si ma voix eſt trop foible & ton nom trop fameux,

Qu'un ſeul de tes regards anime le Poëte,

Et pour mieux te chanter, j'embouche la trompette

Des fontaines, des bois & des lointains hameaux,

Ton nom va dans mes vers éveiller les échos,

Et je veux de mes fleurs que ton front ſe décore.

Il eſt aiſé de voir que l'Auteur imite beau

coup plus qu'il ne traduit; il détourne ſou

vent le ſens du latin, & quelquefois il l'altère.

Lointains hameaux n'eſt pas l'équivalent de

patria rura, qui a un ſens bien plus délicat

& bien plus flatteur pour M. de Lamoignon.

H y
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Te poſſim canere atque tubas aquare eanendo,

n'eſt point rendu par

Et pour te mieux chanter j'embouche la trompette.

Le Père Rapin fait entendre que ſi M. de

Lamoignon inſpire ſa Muſe , ſon flageolet

champêtre égalera en le chantant la trompette

épique. - , - - - - - - -

Principio tellas horto quarenda parando eſt

Eoum adſolem, & cœ'o fubjetia ſalubri,

Cui non vicino collis de rurepropinquus

Immineat, fumoſque palus obducat inertes.

Nam cœlo imprimis flores latantur aperto,

Nec poſſ,nt tardos ſtagnorum ferre vapores.

Ante pares autem ruri quàm cuncta ſerendo, -

Quare quod ingenium , qua ſit natura colends

Telluris ; tellus metior cui plus ima ſubter

bligo, pinguigaudent uligine fores.

Illa f ax he barum; illam experieris arando,

Et cultés onnis patientem, & foribus aptam.

O vous qui cultivez le parterre de Flöre

Pour obtenir ſes dons, choiſiſſez un terrein

Qu'éclaire un ſoleil doux, que couvre un ciel ſerein.

D'un côteau dominant fuyez le voiſinage

Et le po ſon mortel qu'exhale un marécage.

Accouiumée à l'air , la famille des fleurs

Détefte d'un étang les peſantes vapeurs.

_Du ſo que votre main deſtine à la culture,
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Appliquez-vous d'abord à ſonder la nature.

Ce terrein qui des ſucs tire un gras aliment,

Des filles du printemps fut toujours l'élément.

Par-tout une herbe épaiſſe aime à s'y reproduire.

son ſein, rendu docile au fer qui le déchire,

Propre à toute ſemence eſt le berceau des fleurs,

Hanc fuge, qua pictis latebras dedit ima lacertis

Argtllâ in ſterili, vel quam nativus adurit

Tophus, & infelix cretoſ galea ruris :

Et lapidoſa ſoli ne te malè gleba rubentis .

Occupet, atque tuum teneat fruſtrata rubentem.

Fuyez ce ſol ingrat, qui dans ſes prºfondeurs

Dérobe à vos regards une argile inféconde,

Où triſtement caché gît le léſard immonde.

Fuyez encor ce ſol qui recèle en ſes flancs

^Ou des couches de craie, ou des ſables brûlans ;

Mais que d'un champ pierreux la ſurface rcugeâtre

Exerce toutefois la bêche opiniâtre.

Une Traduction de l'Ode d' Horace à

Lollius, par M. des T***, mérite également

d'être examinée par lesjuges de l'un & l'autre

idiôme , doctis ſermonam utriuſque lingue,

Mais les jeunes Lecteurs de l'un& l'autre ſexe

aimeront mieux les ſtances du même, à ce le

que j aime. C« ſtances , pleines de délica

teſſe, d'eſprit & de raiſon, n'ont rien de la

fadeur ordinaire des vers galans : elles reſpi

rent le goût d'Horace & d Anacréon.

Une Pièce non moins exquiſe dans ſon

H vj
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genre, c'eſt la chanſon de M. Sabathier de

Cavaillon. Nous invitons à la lire, page 1 1o

des Étrennes du Parnaſſe. L'étendue de cet

article ne nous permettant pas de la tranſ

crire, nous citerons du moins l'envoi à Mme

la Marquiſe d'O***.

· C'eſt dans vos yeux qu'eſt mon talent ;

Et fi mes vers n'ont pu vous plaire,

Lorfque vous les chantez, leur ſort eſt trop brillant ;

Mais je reſſemble au diamant,

Qui ne doit ſon éclat qu'à l'art du Lapidaire.

HISToIRE d'Artois,juſqu'à Hugues Capet,

par Don de Vienne ; 1784. in-8°. A Paris,

chez Nyon l'aîné, rue du Jardinet.

UN ſavant Bénédictin qui écrit en François

avec plus d'agrément que d'érudition pro

prement dite, & qui dans une Hiſtoire de

Province ſe borne à de courtes Brochures,

de format in-8°., où cependant rien d'eſſen

tiel n'eſt omis, eſt un effet heureux des pro

grès du goût & des lumières; on ſent bien

que la partie de cette Hiſtoire qui précède le

temps de Hugues-Capet, n'eſt pas# plus in

téreſſante; cependant tant que l'Auteur eſt

foutenu par Céſar & par les Auteurs Ro

mains, il a quelquefois à faire des deſcrip

tions animées , telles ſont , par exemple,

celles des expéditions de Céſar contre Ario

viſte & les Germains, les Gaulois, les Bre

*ons; celle du combat de la Sambre; telle eſt
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à

l'hiſtoire de ce Comius, que Céſar avoit

donné pour Roi aux Atrébatès, c'eſt-à-dire,

aux habitans de l'Artois ; & qui, après avoir

été long-temps fidèle & utile aux Romains,

crut, en qualité d'Atrébate, & par conſé

quent de Gaulois , devoir entrer dans une

ligue générale que formèrent les Gaulois

pour recouvrer leur liberté; il devint alors

le plus redoutable ennemi des Romains, qui,

n'ayant pu le vaincre, eſſayèrent aſſez lâche

ment de l'attirer dans divers pièges qu'il ſut

toujours éviter avec adreſſe, ou dont il ſut

ſe tirer avec courage. Labiénus, Lieutenantde

Céſar, fit propoſer une entrevueà Comius, par

QuadratusVoluſénus,Général de la Cavalerie.

Comiusvintau rendez-vous,Voluſénusluiten

dit la main; Comius lui donna la ſienne; un

Centurion, qui étoit du complot , feignant

d'être choquédela familiarité avec laquelle un

Atrébateaffectoit, ſelon lui, de traiter d'égal

à égal avec les Romains, tira ſon épée, &

en donna un grand coup ſur la tête à Co

mius; celui-ci, quoiqu'étourdi du coup, ſe

défendit vaillamment; & ayant été à l'inſtant

ſecondé par ceux de ſa ſuite, il mit en fuite

les Romains de la ſuite de Voluſénus. Cette

perfidie, indigne de la généroſité Romaine,

& que Céſar ne ſe fût jamais permiſe, dit

l'Auteur, acheva de rendre Comius irrécon

ciliable ennemi des Romains. Voluſénus ne

ceſſoit de lui dreſſer des embûches, & Co

mius trouvoit toujours le ſecret de lui échap

per. Un jour il ſe vit environné par les Ro

• «
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mains, qui lui avoient fermé toutes les iſſues

& qui le pouſſoient vers la mer; il apperçoit

quelques barques à ſec, il s'y jette, & s'eloi

gne avec aſſez de précipitation pour que les

Romains ne puiſſent le pourſuivre. Peu de

temps après il prend ſa revanche. Serré en

core de près par Voluſenus, il fait ſemblant

de fuir, les Romains le pourſuivent un peu

en dciordre; dès qu'il voit l'occaſion favora

ble, il donne un iignal, ſe retourne, fond

ſur Voluſénus, l'atteint, & lui perce la cuiſſe

d'un javelot. Satisfait de cette vengeance, il

fait un Traite avec Antoine , auſſi un des

Lieutenans de Ceſar; il promet de laiſſer les

Romains tranquilles, & demande ſeulement

qu'on ne l'oblige jamais de paroître devant

un Romain. Depuis ce moment l Hiſtoire ne

arle plus de Comius.Voici le jugement que

† porte de ce célèbre Atrebate.

" On ne peut diſconvenir qu'il n'ait eu

» des talens pour le gouvernement , pour

» les négociations, pour la guerre ; qu'il

» n'ait éte auſſi généreux que brave..... L'eſ

time que lui témoigna Céſar, qui ſe con

» noiſſoit en hommes, la confiance dont il

» l'honora, les graces qu'il accorda, à ſa con

» ſideration, aux peuples dont il l'avoit ren

» du le Chef, prouvent qu'il avoit reconnu

» dans lui un mérite ſupérieur.Je ne ſais ſi

» l'on doit regarder comme une tache, dans

» la vie de Comius, d'avoir abandonné le

» parti de ſon bienfaiteur. Les obligations

" qu'il avoit contractées envers Céſar, ne le
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,

» diſpenſoient pas de ce qu'il devoit à ſa pa

» trie, & il y auroit de† témérité à pré

» tendre, que dans le moment où toutes les

» Gaules ſe reuniſſoient pour briſer les fers

» que les Romains leur avoient donnés, Co

» mius ſeul auroit dû continuer de s'en laiſ

» ſer charger. » * .

L'aventure connue de Sabinus & d'Épo

nine ( que l'Auteur, je ne ſais pourquoi,

appelle toujours Eponime )§ dans

cette Hiſtoire une partie de ſon intérêt, quoi

qu'elle y ſoit un peu trop raccourcie.

Quand les Hiſtoriens Romains viennent à

manquer à notre Auteur, il eſt reduit aux

Chroniqueurs & aux Auteurs de Vies des

Saints, alors l'Hiſtoire devient toute Ecclé

ſiaſtique; ce ne ſont plus que fondations de

monaſtères , liſtes des Saints honorés d'un

culte particulier dans les differens lieux de la

Province d'Artois, ſoit comme Apôtres, pre

miers Prédicateurs & pretniers Évêques, ſoit

comme fondateurs, ce ſont ſur-tout de gran

des liſtes de miracles, que l'Auteur reſſerre

cependant avec aſſez de critique, mais qui

reſtent encore aſſez nombreuſes; on voit que

l'Auteur ne raconte pas tous ceux que les

originaux lui fourniſſent, & on entrevoit

qu'il ne croit pas tous ceux qu'il raconte.Enfin

l'époque dont nous parlons offre des dona

tions ir nombrables & infinies faires à l'Égliſe

avec des clauſes quelquefois aſſez ſingulières,

comme quand un Seigneur du pays, nommé

Gontberg , donne au Monaſtère de Sithiu,

*
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c'eſt-à-dire, à l'Abbaye de S. Bertin, à Saint

Omer, trente-trois terres, en l'honneur , eſt

il dit dans la charte, des trente-trois années de

notre Seigneur.

· Il a paru depuis quelque temps une ſeconde

partie de cet Ouvrage, qui commence au

temps de Hugues-Capet, & s'étend juſqu'en

1373 , époque où la Cathédrale d'Arras & ſa

ſuperbe tour furent bâties. Les événemens de

cette ſeconde partie ont beaucoup plus d'in

térêt que ceux de la première. Le ſeul récit

du procès & de la défection du Comte d'Ar

tois, ſous Philippe de Valois , eſt un des

morceaux les plus intéreſſans qu'offre l'Hiſ

toire de France. Nous ne répéterons point ici

' ces faits fameux, plus ils ſont intéreſſans, plus

ils ſont connus. Nous nous arrêterons un mo

ment à un fait que nous ne connoiſſions pas,

& que nous trouvons dans l'Avant - propos,

où l'Auteur répondant à quelques-uns de ces

eſprits timides qui s'alarment de toute vérité

un peu forte, dit que la Maiſon de Mont

morenci n'a pas trouvé mauvais que dans ſon

Hiſtoire de Bordeaux il ait rapporté ce fait,

qui n'eſt nullement honorable à la mémoire

du Connétable Anne. Le voici ce fait. Lorſ

que le Connétable fut chargé, ſous Henri II,

de punir la révolte des Bordelois, pluſieurs

Officiers Municipaux furent condamnés au

ſupplice. • La femme d'un de ces Magiſtrats

» vint ſe jeter aux pieds du Connétable,

» pour lui demander la grace de ſon mari.

» Elle étoit d'une beauté rare. Le Connéta
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» ble en fut frappé. Il lui fit entendre que la

» grace qu'elle ſollicitoit dépendoit du ſacri

»s fice de ſon honneur. Elle eut la foibleſſe

» d'y conſentir. Le Connétable, après avoir

» paſſe la nuit avec elle, ayant ouvert une

» des fenêtres de ſon appartement, le pre

» mier objet qui frappa cette malheureuſe

» femme, fut une potence, à laquelle on avoit

» attaché le corps de ſon mari.... Que les

» Lecteurs apprennent que l'illuſtre Maiſon,

» qui deſcend de celui qui a fourni la matière -

» de ce récit.... n'a nullement déſapprouvé

» cette ſincérité. »

Ceci nous fournit pluſieurs réflexions.

1°. La Maiſon de Montmorenci ne deſ- !

cend point par mâles (car elle en deſcend par

femmes) du ConnétaBle Anne, dont la bran-Y

' che eſt éteinte. Nous obſervons ce point en

paſſant, fans en tirer aucune induction, &

ſeulement pour que l'équivoque du mot

deſcendre ne trompe pas les ignorans.

| | 2°. La Maiſon de Montmorenci eſt trop

juſte & trop éclairée pour ne pas abandon

ner les faits hiſtoriques à la ſincérité des Hiſ

toriens & à la diſcuſſion des Critiques. Ce

n'eſt pas dans cette Maiſon qu'on trouve de

ces ennemis des Lettres & de la vérité, qui,

comme dit Tacite, preſenti potentiâ credunt

extingut po[ſe ettam C(7l/6/7llS d24/l /776/720/lal/77.

Elle a# une ſurabondance de gran

deur & de gloire qui la met trop au-deſſus de

ce zèle inquiet & intolérant que d'autres Fa

milles, moins fécondes en grands Hommes,



186 · M E R C U R E

témoignent pour la petite gloire de tous ceux

qui ont porté leur nom. -

3°. L'Auteur a eu ſoin d'obſerver, comme

c'étoit ſon devoir, que le fait dont il s'agit

n'eſt rapporté que dans les Annales de Tou

louſe de la Faille, & nous avouons que ce

fait, appliqué au Connétable Anne, nous

paroît apocryphe. Notre raiſon pour le croire

tel, indépendamment du ſilence des Hiſto

riens, eſt que nous avons remarqué, en écri

vant l'Hiſtoire, qu'il y a de certains traits

mémorables que le vulgaire des Hiſtoriens

reproduit ſans ceſſe ſous tous les noms célè

bres, quoiqu'ils ne ſoient vraiſemblablement

arrivés qu'une fois tout au plus. Ce fait eſt

du nombre. Il a été conté originairement

d'un Gouverneur d'une place appartenanté

au Duc de Bourgogne, Charles-le-Téméraire,

qui fit, dit - on, une juſtice exemplaire de

cette atroce perfidie & de ce coupable abus

d'autorité , il commença par obliger le Gou

verneur d'épouſer cette femme pour lui ren-,

dre l honneur, & il le fit pendre enſuite. .

On a encore impuré depuis la même hor

reur au Colonel Kirke, ſi fameux par ſes

cruautés ſous le règne de Jacques II, en An

gleterre. La différence eſt que le crime de

Kirke reſta impuni, comme celui qu'on im

pute au Connétable.

Remarquons de plus que le Connétable,

qui , avec des vertus & de très grandes qua

lités, avoit véritablement de grands défauts,

étoit abfolument incapable d'une pareille in
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dignité. Ét quant à la tradition de Bordeaux,

elle s'explique aſſez par la haine & la terreur

que la ſévérité exceſſive du Connétable, dans

le châtiment des Bordelois, avoit inſpirées à

toute la ville. En pareil cas les traditions exa

gèrent toujours, & c'eſt alors ſur-tout qu'on

renouvelle, ſous le nom de ceux qu'on hait,

tous les traits fameux de violence & de

cruauté. - · · #

--=

S C I E N C ES E T A R T S.

| É C o N o M I E.

N.us avons fait connoître avec de juſtes éloges,

les heureuſes expériences que M. le Breron avoit

faites ſur le Tipha. Cet eſtimab'e Botaniſte , tou

jours zélé pour le bien public, nous a communiqué

un nouveau mémoire , lu à la Société royale d'Agri

culture , dans lequelil rend compte des mémes ex

périences qu'il vient de renouveler ſur l'Apo.in &

le Chardon. Ne pouvant entrer dans le détail des

calculs que préſente ce mémoire, nous nous bor

nons à préſenter quelques-uns des réſulats.

Les expériences qu'on avoit faites juſqu'ici ſur

l'Apocin, n'avoient pas rempli l'eſpoir & l'attente de

leurs auteurs. M. le Breron fait réſulter de grands

avantages de ſa culture. Deux perches d un mauvais

terroir iui ont rapporté aſſez de coques d' Apocin,

pour fabriquer dix paires de Bas avec le mélange

d'un tiers de Coton , ce qui , en éval ant chaque

paire de Bas à 2o ſols , donnero t a u 1 arpent

de terre la valeur annnelle de 5co livr s. Qu 'q e

réduction que puiſſe ſouffrir ce calcul , M. le
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Breton aſſure qu'il y aura toujours deux tiers

à gagner, en évaluant la matière à la valeur du co

ton. Et il faut obſerver que cette plante n'exige ni

ſoin, ni frais de culture.

· Une paire de gants au métier, revient à 1 liv.

4 ſ. 6 den.; avec plus de ſoin, & en y mêlant une once

de ſoie , elle revient à 46 ſ &c. -

En faiſant des expériences ſur le duvet de Chardon,

' M. le Breton n'a fait fabriquer qu'une pièce de tricot

de deux aunes de long ſur 18 pouces de large ;

mais les payſans, comme il le dit lui-même, pour

roient, en ramaſſant de ce duvet, en fabriquer des

bas, des chapeaux , &c. , & rendre utile par-là une

plante qui leur eſt naturellement nuiſible. L'aune de

l'étoffe qu'il en a tirée , revient à 3 liv. 4 ſols 3

deniers.

· Il vient de perfectionner encore le produit du

duvet de Typha, dont il aſſure que le travaileſtaſſez

facile. M. le Breton fait faire ſous ſes yeux toutes

ces expériences à Saint Germain-en-Laye, dans une

manufacture de filature & de bonneterie établie pour

le ſoulagement des pauvres, ſous les auſpices de M.

le Maréchal de Noailles. En applaudiſſant à ſes

ſuccès , on ne peut que l'inviter à continuer de

faire tourner ſes travaux au profit de l'économie pu

blique.

m=

ANNONCES ET NOTIC ES.

" .

º

Pz vrARQUE Anglois, par Mme la Baronne de

Waſſe.

L'accueil favorable que le Public a fait au Plu

tarque Anglois, engage l'Auteur à lui donner un

nouveau témoignage du deſir qu'il a de mériter ſes



D E F R A N C E. r89

#

ſuffrages. Quoique la ſouſcription ait été fixée à

douze Volumes, ayant reçu de nouveaux Mémoires

ſur la Vie des Lords Chatham & Cheſterfield, de

l'Amiral Keppel, du Capitaine Cook, de Samuel

Johnſon & de quelques autres Perſonnages non

moins célèbres, il croiroit ſon Ouvrage incomplet

s'il en privoit ſes Lecteurs. En conſéquence, il prc

met de livrer à ſes Souſcripteurs ſeulement, & gra

tis, le premier Mai prochain, un Supplément qui

formera un treizième Volume. Pour faire jouir du

même avantage ceux qui n'auroient pas ſouſcrit

pour les douze Volumes, la ſouſcription ſera ou

verte juſqu'au premier Mars, après quoi l'on ne

pourra plus ſe procurer cet Ouvrage qu à raiſon de

39 liv. les treize Volumes. Il prie en même-temps

ſes Souſcripteurs de lui envoyer leurs noms pour

être compris dans la liſte des Souſcripteurs qui ſera

à la tête du Volume qui doit être donné gratis, en

· préſentant leur quittance de ſouſcription.

Le prix de la ſouſcription eſt de 3o liv. pour

Paris, & 3 6 liv. franc de port pour la Province. On

ſouſcrit à Paris, chez l'Auteur, rue Sainte Appoline,

n°. 6, & chez Mérigot l'aîné, Libraire, Boulevard

de l'Opéra ; Mérigot jeune, Libraire, quai des Au

guſtins ; Belin & Regnault, Libraires, rue Saint

Jacques; Gatey, Libraire, au Palais Royal.

GBUvREs complettes de Mme Riccoboni, nou

velle Edition, revue & augmentée par l'Auteur, &

ornée de vingt quatre figures en taille-douce. A

Paris, chez Volland, Libraire, quai des Auguſtins.

Les Tomes IV, V, VI & VIII qui viennent de

· paroître, complettent cette nouvelle Edition, recom

mandable par la manière dont elle eſt exécutée, &

ſi précieuſe par les Ouvrages qu'elle renferme. Le

† eſt de 2.8 liv. 16 ſols huit Volumes in-8°.

brochés. :
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CARTE Générale de la Terre appliquée à l'Aſtro.

nomie pour l'étude de la Géographie terreſtre &

céleſte, dreſſée par le fieur Flécheux, d'après les ob

ſervations les plus récentes. -

Cette Carte en une feuille papier grand aigle, eſt

d'une forme nouvelle & plus commode. A Paris,

chez l'Auteur, rue du Sentier, près le Boulevard, à

· l'hôtel de Mme la Préſidente de Meflay, & aux

adreſſes ordinaires. Le prix pour la Province , en

s'adreſſant directement à l'Auteur, eſt de 3 liv.

CoNsERvEs de Roſes de Provins, chez le ſieur

Lefebvre, Marchand Épicier, au Magaſin de Pro

vence, rue de l'Arbreſec, au coin de la rue Baillet.

| Le ſieur Lefebvre eſt le ſeul à Paris qui tienne le

Dépôt de Conſerves de Roſes de Provins sèches &

liquides de M. Aupoix, Maître Apothicaire à Pro

vins. Cette Conſerve prévient les indigeſtiens,

diviſe les glaires, abſorbe les acides de l'eſtomac &

les humidités ſuperfiues, &c. &c.

Le ſieur Lefebvre ne borne pas ſes ſoins aux

avantages de la ſanté, il pourvoit encore aux plai

ſirs de la bonne chère : & les Amateurs de la bonne

chère, aſſez nombreux dans Paris, nous ſauront

gré de leur annoncer qu'on trouve au même Maga

ſin des comeſtibles particuliers & précieux, tels que

Truffes fraîches du Périgord ; Pâtés de foies gras

- aux truffes, de 3 6 à 48 liv. ; Pâtés de jambons de

: Bayonne nouveaux & aux truffes, de 15 juſqu'à

.24 liv ; Pâtés de dindes aux truffes, 24 liv. , Pâtés

' de perdrix aux truffes, de 15, 24 & 3 é liv. ; Pâtés

de poulardes aux truffes, 18 liv.; Timbales de

perdrix aux truffes, 12 liv. ;Timbales de foies gras

aux truffes, 15 liv. ; Poulardes engalantines aux

· truffes & piſtaches, 15 liv. , Dindes engalantines

aux truffes & piſtaches, 18 liv. ; Truffes mari

nées, 6 liv. ; pcrdreaax rouges du Périgord, de
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:

'l

l

» liv. 1o fols à 3 liv. pièce; Thon mariné à l'huile

vierge, première qualité, 4 liv. la livre ; Sauciſſon

de Provence, idem, 2 liv. 15 ſols ; Cuiſſes d'oies

marinées, 2 liv. pièce ; Olives farcies de câpes &

anchoix, 1 liv. 1o ſols & 3 liv. le pot; Anchoix

marinés à l'huile vierge, 1 liv. 1o ſols & 3 liv. le

pot; Anchoix de Niſmes & de Fréjus nouveaux,

2 liv. la livre ; Olives diverſes & Cornichons de

Hollande, 1 liv. 1 6 ſols le bocal ; Huile d'Aix ,

1 liv. 3 ſols la livre ; Beurre de la Prévalaye en

petit pot & panier , arrivant les Mardis & Ven

dredis, 1 liv. le pot & 3 liv, en petit panier; Liqueurs

fines. de Mme Chaſſevant, ci-devant veuve Am

phoux, du Fort Royal de la Martinique ; Crême de

· Baume humain, 12 liv.; de Jamains, 12 liv. ; de

Mirobolenty, 12 liv. ; de Canelle, 12 liv. ; de Gé

roffle, de bois d'Inde, de Célery, d'Abſynthe, de

Noyaux, d'Anis, de Moka, de Barbade, de fines

Oranges, de Bergamotte, de Citronelle : le tout

à 9 liv. la bouteille du pays, ainſi que toutes ſortes

de Vins de liqueurs, Eaux-de-Vie & Liqueurs

étrangères à des prix raiſonnables, qui n'ôtent rien

à la qualité des deRrées.

Le ſieur Lefebvre fait des envois cn Province &

chez l'Étranger en garantiſſant la fraîcheur & la

q alité de tous ſes Comeſtibles & autres Mar

chandiſes. -

LE Muſicien Pratique, ou Leçons qui conduiſene

les Elèves dans l'Art du Contrepoint, en leur enſei

gnant la manière de compoſer correctement toute eſ

·pèce de muſique; Ouvrage compoſé dans les prin

cipes des Conſervatoires d Italie, & mis dans l'ordre

le plus ſimple& le plus clair, par del ſignor Franciſco

Azopardi, Maître de Chapelle de Malthe ; traduit

de l'Italien par M. Framery , Surintendant de la

Muſique de Mgr. Comte d'Artois, avec des Notes
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du Traducteur pour en faciliter l'intelligence, deux

Volumes in-8°., l'un contenant le Diſcours impri

mé, & l'autre les Exemples gravés. Prix, 9 liv. A

Paris, chez Leduc, au Magaſin de Muſique &

d'Inſtrumens, rue du Roule, n°. 6.

Nous reviendrons ſur cet important Ouvrage, le

plus méthodique de tous ceux qui ont paru en

France ſur ce ſujet.

Leduc donne avis qu'il vient de faire l'acquiſition

des trois Partitions de Sacchini ; ſavoir, Regnaud,

Chimène & Dardanus. On trouve auſſi chez lui

celle des deux Comteſſes, Muſique de Paiſiëllo.

FAvTE à corriger au N°. 2 , article, Notice &

Guide des Voyageurs à Paris, qui ſe vend chez .

Hardouin & Gattey, au Palais Royal, au-lieu de

Viry ſur Seine, liſez Ivry.

T A B L E.

A l' Auteur de mes Souve-f Danemarck, &c. 15o

nirs , ' 145|Etrennes du Parnaſſe, 17z

Mmpromptu à M. le Marquisj Hiſtoire â'Artois , juſqu'à
du Creſt , 14é| Hugues Capet , I 89

Charade, Enigme & Logogry |Economie, 187

phc , 147|Annonces & Notices , 188

Voyage en Pologne, Ruſſie ,

A P P R O B A T" I O N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 27 Janvier 1787. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris, le 26 Janvier 1787. G U I D I.
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SUPPLÉMENT

· AU MERCURE ".

A V I S.

BAR n o U,
Imprimeur-Libraire, rue &

vis-à-vis la grille des Mathurins , à Paris,

annonce aujourd'hui qu'il a acquis du ſieur

Védeilhié , Imprimeur à Villefranche de

Rouergue, les Vies des Pères, des Mar

tyrs , & c. ; mais comme il n'avait qu'un

* Cette Feuille de Supplément eſt deſtinée à la publi

cation des Proſpectus & Avis particuliers de la Librairie.

Au moyen de cette Feuille, les Proſpectus qui ci

devant ſe perdaient & n'étaient pas lus du Pub'ic, ſe con

ſerveront au moins autant que chaque Mercure Il y a plus,

leurs frais ſe trouveront
conſidérablement diminués ; une

rtie de la compoſition , du tirage, du pliage , &c. de

venant une dépenſe commune pour chacun d'eux.

. La partie littéraire du Mercure n'étant compoſée que de

deux feuilles, on ne pouvait auſſi y parler que très-impar

faitement des Ouvrages concernant les Sciences & les 4rts.

oa pourra dans les Proſpectus s'étendre particulièrement

ſur ces objets.

On doit s'adreſſer à M. MoUTARD pour l'inſertion & le .

payement. Les frais pour 2 pages reviennent à 42 liv. ,

24 pages 84 liv. , &c. Outre le prix ci-deſſus, on doit

donner au Rédacteur du Mercure un exemplaire des Livres

nouveaux annoncés dans chaque Proſpectus.

Supplém, N°.4.27 Janvier 1787. *
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petit nombre d'exemplaires complets, il s'eſt

vu forcé de réimprimer pluſieurs Volumes

qui manquaient. Il eſt préſentement à même

de répondre àl'empreſſement du Public pour

cet Ouvrage , qui a pour titre : Vies des

Pères, des Martyrs , & des autres princi

paux Saints , tirées des Actes originaux,

& des monumens les plus authentiques, avec

| des Notes hiſtoriques & critiques , Ouvrage

traduit librement de l'anglais de feu M.

Alban Butler , par M. l'Abbé Godeſcard,

Chanoine de S. Honoré, 12 vol. in-8°. rel.

en veau, 72 liv. Il réimprimera ſucceſſive-.

ment les autres Volumes, à meſure qu'ils

manqueront. - -

Le Frontiſpice porte que ces nouvelles

Fies des Saints ſont librement traduites

de l'anglais, parce que pluſieurs Vies ont

été refondues & refaites même en entier ;

on y en trouve d'ailleurs un plus grand

nombre que dans l'original. Ces change

mens & additions tombent également ſur

les notes. |

Qu'on ne s'imagine pas qu'on ait par-là

détérioré l'original. On a entendu des An

glais même donner la préférence aux Vies

françaiſes. On y trouve, diſaient-ils, plus

de critique , plus de méthode, plus de

liaiſons dans les faits. Il ſerait à ſouhaiter,

| ajoutaient ils, qu'on en eût fait plus d'uſage

dans la nouvelle édition de l'Anglais qu'on

vient de donner à Dublin, -

*
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On ne craint pas de dire que cet Ou

vrage eſt unique dans ſon genre. Il con

vient aux annes pieuſes, qui ſeront édifiées,

& qui , ſans craindre qu'on abuſe de leur

crédulité par des faits apocryphes, ne ſe

ront point ſcandaliſées des excès d'une cri

tique outrée. Il convient également aux .

gens de Lettres, qui trouveront , ſur-tout

dans les notes, des points de Géographie,

d'Hiſtoire , de Critique, de Littérature,

diſcutés , élaircis, & quelquefois traités

avec une certaine étendue. Les Bibliogra

phes y verront avec plaiſir les notices rai

ſonnées des Ouvrages des Pères & autres

Auteurs Eccléſiaſtiques , dont on indique

les meilleures éditions. -

On ne doit donc pas être étonné de

l'empreſſement avec lequel le Public re

cherche ces nouvelles Vies des Saints.

| On conçoit, d'après ce qui vient d'être dit,

les motifs qui leur font donner la préfé

rence ſur les anciennes. Auſſi voit-on tom

ber tous les jours Giry, Baillet, &c. Des

Séminaires & des Communautés ont adopté

les nouvelles Vies pour les lectures publi

ques; pluſieurs Maiſons religieuſes atten

daient que l'Ouvrage fût complet, pour

faire la même choſe. · · ,

Un autre avantage de ce Recueil, &

qui le diſtingue de tous les autres, c'eſt

qu'on y a inſéré les Vies des nouveaux

Saints, d'après des monumens authentiques,

* ij
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& principalement d'après les Bulles de la

canoniſation de ces Saints. -

Lu & approuvé, ce to Décembre 1786.DE SAUvIGNY.

Vu l'Approbation, Permis d'imprimer, le ! ! Décem. 1784.
- DE CROSNE.

srxzºra mºreauEsœrumaxxxºrTrarrºn

-\ A - - -

On trouve chez le même Libraire les Articles

- ſuivans.

UNE nouvelle édition du Nouveau Teſtament

latin , revue ſur l'édition du Vatican , de for

mat in-12 , faiſant ſuite des Auteurs Latins ; .

1 vol. rel. en veau, doré ſur tranche. . 6 liv.

Il en exiſte trois exemplaires , qui ont été

imprimés ſûr vélin, qui ſont très-beaux.

Vanierii Praedium ruſticum , nova editio ce

teris emendatior, cum indice locupletiori ; ac

cedit vita Auétoris nunc primùm in lucem edita,

in-12, petit papier, faiſant également ſuite à -

la collection des Auteurs Latins, 1 vol. rel. en

veau, doré ſur tranche. . . . . . . . 6 liv.

| Collection complette des Auteurs Latins ,

in-4°. ad uſum Delphini.

· Principes généraux & particuliers de la Lan

gue Françaiſe, par M. de VAILLY, dixième

édition , 1 vol. in-12 , 1786. . . . 2 liv. 1o ſ.

Les Aventures de Télémaque, 2 vol. in-12,

figures. . . . , . . . . . . . . . . 6 liv.

Novus Apparatus Latino-Graecus , çum in

terpretatione Gallicâ; ex Iſocrate, Demoſthene,

aliiſque praecipuis Auctoribus Graecis concinna

tus , 1 vol. in-4°. . .. . , . . . .. 15 liv,

· Schrevelii Lexicon Manuale Graeco-Latinum,

I Vol, in-89. • • • e • • • • • , 7 liv. 1o ſ
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Colle&ion des Aufeurs Latins , de format

petit in-12 , 68 vol. ' rel. en veâu dorè fur

tranche. . . . . . . . . . . . . . 395 liv.

Cette colle&tion contient les Auteurs fiiivans:

Catullus, Tibu!!us , Propertius , &c. 1 vol.

Lucretius, 1 vol. Virgiliuis , 2 vol. Horatius,

1 vol. Juvenalis & Perfius, 1 vol. Phædri Fa

bulæ, cum notis & fupplementis, Brottier , I vol.

Martialis Epigrammàta , 2 vol. Plauti Comee

diæ, 3 vo![Ovidius Nafo, 3 vol. Lucani Phar

falia, 1 vol. Terentius, 2 vol. Amænitates Poë

ticæ, five Theodori Bezae , M. A. Mureti &

Joannis Secundi Juvenilia , &c. , 1 vol. Sarcotis

& Caroli V, Imperatoris, Panegyris Carmina,

Au&oreMafenio, I vol. in- 12. Sarbievii Carmina,

1 vol. Desbillons Fabulæ, 1 vol. Vanierii præ

diam rufticum , I vol. Rapin de Hortis, 1'vol.

Sa'Iuftius , I vo!. Correius Nepos , 1 vol.

Eutropius, I vol. Vel'eius Paterculus & FJorus,

1 vol. Cæfaris Commentaria, 2 vol. Q. Cur

tius , 1 vol.'Corn. Tacitus, 3 vol. Juftinus, I vol.

Titus Livius , 7 vol. - *

C. Plinii Hiftoria Naturalis , 6 vol. -

Ciceronis Opera, 14 vol.

Encomium Moriæ ab Erafmo, & Mori Uto
pia, I vol. . i

£i Epiftolæ & Panegyricus Trajano Di&us,
I vol. -

• Sele&a Senecæ Opera, 1 vol.

Senecæ de Beneficiis & deClementiâ Excerpta,

in Gallicum converfa, I vol. . -

Novum Jefu-Chrifti Tefìamentum , 1 vol.

De Imitatione Chrifti , libri quatuor , ex re*

cenfione J. Vallart, 1 vol.
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Sous Preſſe.

LETTREs de Cicéron à Atticus, traduites par

ONGAULT, 4 vol. in-I 2.

Diétionnaire des Antiquités Grecques & Ro

maines, édition revue par M. FURGAULT, 1 vol.
Ir. 8 °.

Leçons élémentaires de l'Hiſtoire Naturelle,

par le P. CoTTE, avec un Manuel de l'Hiſ

toire Naturelle.

L. 9

Lu & approuvé le 28 Décembre 1786. MÉRIGoT le jeune,

Adjoint.
|

PRocÈs FAME Ux de tous les temps &

de toutes les Nations, extraits de l'Eſſai

ſur l'Hiſtoire générale des Tribunaux de

. tous les Peuples, contenant le détail des

circonſtances qui ont précédé & accompa

gné le ſupplice des fameux Criminels. Par

1. DES ESSARTS , Avocat, Membre

de pluſieurs Académies.

DE toutes les branches de l'Hiſtoire, il

n'en eſt point qui faſſe une plus vive im

preſſion , que celle des fameux Criminels.

Tous les hommes ont un déſir naturel de

pénétrer dans le cœur des coupables, de

dévoiler leurs manœuvres, de voir leur

audace, & de ſuivre leur marche ténébreuſe.

Cet intérêt eſt ſi puiſſant , il captive avec

tant de force l'attention du Public, que
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l'art le plus ſéduiſant ( celui de nos

Théatres) a pris la plupart de ſes ſujets dans

le genre de faits qui compoſent l'Ouvrage

que nous annonçons. La fable & l'intrigue

des Tragédies ſont en effet tirées des écarts

· des paſſions; dépouillées des couleurs bril

lantes de la fiction, elles ne préſentent

ſouvent que l'Hiſtoire des crimes que les

| Loix ont punis, ou qui auraient dû exciter

leur vengeance. Si l'on s'attendrit au récit

· exagéré des malheurs des illuſtres crimi

nels qu'on offre à nos regards ſur la ſcène

· dramatique, l'illuſion n'étant-jamais com

plette, on ne peut éprouver ces émotions &

ces déchiremens que la vérité ſeule peut pro

duire. On trouve cet aliment de la curioſité

dans l'Hiſtoiredes fameuxcriminels : ony voit

leur véritable phyſionomie, leur caractère,

leurs mœurs,† penchans; les Lecteurs

les ſuivent avec intérêt dans le labyrinthe

de leurs paſſions ; ils les accompagnent de

puis le moment où une pente ſecrète les

entraîne vers le crime, juſqu'à l'inſtant cù

la Juſtice les immole à la Patrie outragée.

On s'arrête ſur tout, avec une cſpèce de

plaiſir mêlé de crainte & de douleur , à

cette dernière époque de la vie des fa

eux Crimineis ; on contemple , avec une

ſorte d'avidité, les cffets que produiſent,

ſur les différentes organiſations & ſur les

caractères variés des coupables, la crainte

de la mort & la certitude de la recevoir;

ºn aime enfin à parcourir & peut-être à

* iv
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méditer les diſcours que ces infortunés ont

prononcés dans ces momens affreux où

J'homme ne tient plus à la vie que par un

fil, qu'un ciſeau fatal, ouvert devant ſes

yeux , eſt prêt à couper.

L'Ouvrage que nous annonçons eſt com

poſé de huit Volumes in-12, dont le prix,

pour Paris , eſt de 2o liv. , & de 24 liv.,

franc de port dans toute l'étendue du

Royaume. Il faut adreſſer les lettres &

l'argent à M. DEs EssARTs , rue du Théatre

Français, près la place. Les lettres d'avis &

l'argent doivent être affranchis. Les huit Vo

lumes paraiſſent, & ſont en vente à l'a

dreſſe ci-deſſus , & chez les principaux

Libraires du Royaume.

Lu & approuvé , ce 26 octobre 1786. DE SAUvIGNY.

Vu l'Approbation. Permis d'imprimer, ce 2 1 Novmhre 1786.

DE CROSNE,

AVIS pour le renouvellement des Souſcrip

tions de l'Année Littéraire 1787.

Depuis le premier Janvier 1786, l'Année

Littéraire a paru régulièrement tous les

Mardis , & finira le dernier Mardi de la

même année ; cette forme plus avantageuſe

a donné à ce Journal un nouveau degré

d'intérêt : les perſonnes qui voudront ſouſ

crire, ſont priées de le faire inceſſamment,

afin qu'on puiſſe déterminer sûrement le

•.
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nombre du tirage, & imprimer les adreſſes

avant le premier Mardi de Janvier 1787. "

Quoique la Littérature ſoit la baſe de ce

Journal, les Sciences ne lui ſont point

étrangères , les progrès de l'eſprit humain

dans tous les genres, les Arts de toute eſ

pèce entrent dans ſon plan , & voici un

léger apperçu des divers objets qu'il ren

ferme. .

LIvREs NoUvEAUx. Tous les Ouvrages

de Poéſie ou d'Eloquence, les Hiſtoires ,

les Romans, les Traités didactiques ſur les

Sciences & les Arts , & en général tous

ceux qui ont rapport à la Philoſophie &

à la Littérature, ſont analyſés & diſcu és

avcc quelque étendue & d'une manière

propre à les bien faire connaître. " .

MÉLANGEs ET PoÉs | Es FUGITIvEs. On

actueille avec reconnaiſſance les Lettres re

latives aux Mœurs, aux Arts & aux Scien

ces , les Anecdotes , les petites Pièces de

Poéſie légère, lcs morceaux de Littérature.

On a ſoin d'annoncer les évènemens du

jour , propres à piquer la curioſité du Pu

blic , lorſqu'ils ont rapport aux Sciences ou

- aux Arts agréables. -

AcADÉMIEs. On rend compte des Séances

des différentes Académies du Royaume, des

Prix propoſés, ainſi que des Diſcours qu'on

y prononce.

SPEcTAcLEs. Le ſert des Pièces nouvelles ;

avec une légère cſquille de leur plan, le

* v
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ſuccès des débutans ou débutantes, quel

ques réflexions ſur leur talent.

Mc , Ts REMARQUABLEs. En apprenant

· au Public la mort des hommes qui ſe ſont

fait un nom dans les Lettres, on tâche de

les apprécier d'après leurs Ouvrages, & de

donner , une idée juſte de leur caractère &

de leur talent. .

ScIENcEs ET ARTs. Toutes les inventions

qui peuvent contribuer à la perfeétion des

Arts utiles ou agréables; l'annonce des Ou

yrages de Peinture, de Gravure , de Mu

ſique, ſont compriſes ſous ce titre.

On ſouſcrit en tout temps pour ce Jour

nal , auquel on a réuni le Journal de Mon

ſieur; mais à quelque époque qu'on le faſſe,.

il faudra ſouſcrire pour l'année entière.

L'Abonnement eſt de 24 liv. pour Paris,

& de 32 liv. pour la Province. On recevra ,

francs de port, les cinquante deux cahiers,

de deux§ d'impreſſion chacun, avec

dcs Supplémens.

On ſouſcrit à Paris, chez Mérigot le

jeune, Libraire, quai des Auguſtins, au

coin de la rue Pavée, & chez tous les Li

braires du Royaume, MM. les Directeurs

des Poſtes , & aux Bureaux de toutes les

Affiches de Province.

Lu & approuvé ce 13 Décembre 178c. DE SAUv1GNY.

Vu l'Approbation. Permis d'imprimer, le 13 Décem 1786

DE CR6)SNE--
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ON trouve chez BRUNET, Libraire, rue de Ma

rivaux , place du Théatre Italien , les Livres

ſuivans. º - º -

—T

PL Us 1 EUR s collections de la Bibliothèque

des Romans, depuis ſon origine en Juillet 1775

juſqu'en Décembre 1786 incluſivement. 184 vol.

in-12. broch. . . . . . . . . . 15o liv.

L'on vendra auſſi ſéparément les volumesque

' l'on déſirera, à raiſon de 1 liv.4ſ. le volume.

Journal de Paris depuis ſon origine en Janvier

1777 juſqu'en Décembre 1785 incluſivement.

18 vol. in-4°. rel. . . . . . . . .. 12o liv.

GEuvres de Madame Deshoullières, ornées de

ſon portrait. Paris. 1764.2 vol. in-12, veau. 4 l.

| Parallèle des Eaux minérales. Par M. Raulin.

Paris. 1777. in-12. broch. . . . , 1 liv. 1o ſ.

Cérémonies & Coutumes religieuſes de tous

les Peuples du monde, repréſentées par des figures

deſſinées & gravées par Bernard Picard. Paris.

º# 4 vol. in-fol. broch, en quinze... 144 liv.

· Théorie & pratique de la coupe des pierres &

des bois, pour la conſtruction des voûtes, &

autres parties des bâtimens. Par Freſier. Straſ

bourg 1739, 3 vol. in-4°. fig.. . . . 39 liv

Hiſtoire de Polybe, traduite du grec par Dom

Thuillier, avec un Commentaire & un Cours

de Science militaire, par le Chevalier Folord.

Paris. 1727. 6 vol. in 4°. fig. v. f . .. 42 liv.

Corpus Juris civilis Romani, cum Notis Go

thofredi, Lipſiae. 172o. 2 vol. in-4°. gr. p. 15 l.

Jacobo Gronovio , Theſarus Graecarum An

tiquitatum. Lug. Bat. 1697. 13 vol. in-fol. fig.

v.-f. .. : . _. .. . . . , . .. . . .. 3oo liv.

Anſelmi Blanduri, Numiſmata Imperatorum

Romanorum, Lutetiœ Pariſiorum. 1718. 2 voI.

in-fol. v. f . . .. . . . .. .. . . . 42 liv.

* vj
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Quinti Horatii Opera, Londini, Johannes Perre

1733. cum fig. 2. vol. in-8°. gr. p.m. r. 72 liv.

Lu & approuvé , ce 12 Décembre 178c. CAILLEAU.

ONFRoY & NÉE de la Rochelle , Libraires, rue

du Hurpoix, près du pont Saint-Michel, pré

viennent le Public qu'ils ſont maintenant chargés

du débit des Ouvrages de Madame la Comteſſe

de Genlis. Ces Ouvrages ſe vendent enſemble ou

ſéparément. - -

LA colleâion ·complette , en 15 vol. in-8°.

broch. . . . . . . . . : . . . . . 75 liv.

La même, en 15 vol. in-12. broch. . . 39

Elle eſt compoſée des Ouvrages qui ſuivent.

Le Théatre des jeunes perſonnes.7vol. in-8°.

broch. .. . . . . . . . . . . . .. . 35 liv.

Le même. 7 vol. in-12. broch. . . i71 1o ſ.

Dans ces ſept volumes ſont compris un tome

de pièces tirées de l'Ecriture Sainte, formant le

premier volume de la rouvelle édition du Théa

tre d'éducation , ou le tome cinquième de l'an- .

cienne ; & le Théatre de Soèiété, en deux volu

mes. Onvend à part ces trois volumes pour com

pléter le Théatre d'éducation.

LesAnnales de la Vertu. 2 vol. in-12. br. 5 liv.

Les mêmes, 2 vol. in-8°. br. . . . .. 1o

Adele & Théodore, ou Lettres ſur l'Educa

tion. 3 vol. in-8°. broch. .. . . . . . .. 15 liv.

· Le même, 3 vol. in-12. broch.... 7 liv. 1o ſ.

Les Veillées du Château. 3 vol. in-8°. br. 15 l.

Le même Ouvrage, 3 §! in-12. br. . . #

On trouve chez ONFROY , les Lettres ſur

l'Egypte. Par M. SAvARY. Deuxième édition,

revue & corrigée. 3 vol. in-8°. broch. .. 15 liv.

Les tGmes 2 & 3 #vendent ſéparément, 9 liv.

ku & ap roavé le 17 Novembre 1786. MERIGoT le jeune. .
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L'HÉR oIsME ÉTRANGER & national,

ou Collection hiſtorique des principaux

Traies d'humanité, de vertu, de patrio

tiſine & de courage , notamment de ceux

qui ont illuſtré le règne de Louis XVI,

depuis ſon avénement au trône; gravés en

couleur par M. GUYoT , d après les

deſſins des meilleurs Artiſtes ; dédiée à

M.ARMAN D-JosEPH DE BÉTHUNE,

Duc de Charoſt , Pair de France , Pré--

ſident de la Société Philanthropique, &

à la Société, à Paris.

IL ſuffit d'annoncer une pareille entrepriſe,

pour en faire ſentir tout le mérite : c'eſt

rappeler les Arts à leur noble deſtination ,

que de les conſacrer à immortaliſer les

actions héroïques.Cette attention à recueillir

les faits qui honorent l'humanité, caracté

riſe principalement notre Siècle , on a ſoin

de les publier dans les Journaux : ils ob

tiennent des couronnes dans nos Acadé

mies : on récompenſe une belle action

conimeunbelOuvrage;& quoi qu'en puiſſent

dire les détracteurs de l'âge préſent, tout

ſemble nous promettre la plus heureuſe

révolution. -

Les encouragemens vont chercher le ci- -

toyen vertueux dans la claſſe la plus obſ

cure : il devient tout-à-coup l'objet de la

-
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vénération publique , & les préjugés du

rang ſemblent diſparaître à ſon égard; auſſi

ne craindrons-nous pas d'aſſocier Joſeph.

Chrétien au généreux Prince de Brunſwick;

& la bravoure du Maréchal des Logis n'exer

· cera pas moins nos crayons, que le dévoue

ment héroïque du reſpectable Prélat d'Auch.

Nous ne nous croirions pas dignes d'exé

cuter cette précieuſe collection, ſi l'intérêt

pouvoit ſeul nous décider à l'entreprendre.

Le nombre de deux cents Souſcripteurs une

fois rempli , nous nous chargerons , à nos

· frais, de trois élèves pris dans la claſſe

· la moins fortunée du peuple, & choiſis

par la Société Philanthropique : après nous

être aſſurés de leurs§ , nous deſ

tinerons l'un à la Peinture, l'autre à la

Gravure en taille-douce , & le troiſième à

la Gravure en couleur & manière Anglaiſe :

l'Ouvrage auquel ils auront l'obligation

d'être entrés dans la carrière des Arts, ne

pourra que faire germer dans leurs cœurs des

ſemences d'émulation & de vertu , & les

porter à ſe diſtinguer par leurs mœurs

comme par leurs talens.

Outre l'intérêt propre à chaque ſujet que

nous traiterons , les Amateurs ſenſibles &

éclairés verront ſans doute avec plaiſir la

ſuite non-interrompue de ces ſortes de Ta

bleaux , où tout ſera vrai, quoique grand

& ſublime; & dont l'enſemble ſera la gloire

de notre Siècle aux yeux de la Poſtérité.
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C o N DfT 1 o N s.

· LE format de cet Ouvrage eſt in-folio, forme

ovale ſur la largeur. Chaque Eſtampe paraîtra

tous les mois avec l'hiſtorique gravé au bas,

& coutera 3 liv.

La première, dont le ſujet eſt l'action cou

rageuſe qui a mérité le prix de l'Académie .

d'Amiens, fondé par M. de la Tour, Peintre

du Roi, paraît actuellement.

Le 1o de ce mois, a paru celle de JoſephChré

tien, deſſinée par M. Texier.

| Dans le courant de Février, paraîtra celle

du reſpectable Prélat d'Auch, deſſinée par M.

de Bucourt , Peintre du Roi.

Les épreuves ſeront délivrées ſuivant la date

des inſcriptions ; & quand la ſouſcription ſera

remplie, on publiera la liſte des§ 3*

les nouveaux payeront 4 liv. par Eſtampe.

MM. les Souſcripteurs ſont priès d'affranchir

leurs lettres ; on ne prendra point d'argent d'a

vañce ; il ſuffira de ſe faire inſcrire pour une

année. -

On s'inſcrit à Paris , chez l'Auteur, rue St.

acques , n°. 9, & chez les Campion, à la

ville de Rouen , n°. 8.

Et à Verſailles, chez Blaiſot, rue Satory, &

chez les Aſſociés , rue Dauphine.

I u & approuvé, ce c Décembre 1785. DE SAUv1cNY.

Vu !'Approbation. Permis d'imprimer, ce 6 Décemb e 1785.

DE CROSN E.

J O U7 R N A L D E N O R M A N D I E.

Troiſième Année.

I E ſuccès ſoutenu dont jouit en Norman

die cet Ouvrage périodique, annonce aſſez
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l'utilité qu'en retire la première, la plus

riche & la plus importante Province du

Royaume, à laquelle il manquait.

Les nombreux avantages que peuvent en

retirer également les Gens de Lettres de la

capitale , ceux des autres villes, & toutes

les claſſes de citoyens, font une loi aux Pro

priétaires du privilége de fixer l'attention du

Public ſur ce Journal, rédigé par un homme

de Lcttrcs dont les Ouvrages ont été accueil

· lis à Paris, & où l'on traite de l'Agriculture,

du Commerce , de la Juriſprudence , de

l'Hifteire Naturelle, des Arts, des Manu

factures , & des Spectacles , en Norman-"

die. En ſorte qu'il doit être regardé, ainſi

que ſon titre l'annonce , comme un recueil

auſſi complet qu'intéreſſant de Mémoires

périºdiques pour ſervir à l'Hiſtoire Fccle.

fiſliqte, Ci ile , Naturelle & Littéraire, &

à celle des Sciences , des Beaux Arts & du

Commerce, dans cette partie floriſſante de la

France. - - - -

Il en paraît , franche de port , deux fois

par ſemaine, le Mercredi & le Samedi, une

feuiile in-4°. de quatre pages, indépendamº

ment d'une demi - feuille , réſervée auxAn

| nonces , Affiches & Avis divers , pour que

les perſonnes étrangères à la Province , &

celles qui veulent faire une Collection au

bout de l'année, n'ayent point un recueilin:

forme& bizarrement chamarré, dans lequel

un article de Phyſique , d'Hiſtoire Natu

relle ou de Littérature, ſe trouve à côté d'un

*,
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Laquais à placer, ou d'une maiſon à ven
· dre. -

* Tous les objets concernant la rédaction,

doivent être adreſſés, francs de port, à M.

* de MII cENT , de l'Académie des Sciences ;

· Belles-Lettres & Arts de Rouen , de plu

* ſieurs autres Sociétés Littéraires, Directeur

· & Rédacteur du Journal de Normandie , à

Rouen. | -

· On s'abonne en tout temps , pourvu que

- ce foit pour une année entière, moyennant

12 liv. pour la ville de Rouen, 13 liv. 1o ſ.

· pour ſa banlieue, & 15 liv. pour le reſte du

_Royaume. -

A RoUEN , au Bureau , chez le Boucher,

le jeune, Libraire, rue Ganterie.

A PARIs, chez Durand neveu, rue Ga

· lande , auquel on peut remettre les Livres,

| Mémoires, Eſtampes & paquets que l'on

· deſtine au Journal de Normandie.

， On ſouſcrit encore par le moyen de tous

· Directeurs des Poſtes, & chez les principaux

Libraires de toutes les villes de Province.

: Nota. Les deux premières années étant

entiérement épuiſées , on ſe déterminerait

à les réimprimer , s'il ſe préſentait un nom

- bre de ſoumiſſions ſuffiſantes pour couvrir

: ſeulement les frais. " -

Lu & approuvé, ce 29 Décembre 1786. DE SAUv1GNY.

· Vu l'Approsation. Permis d'imprimer , ce 3o Décem. 1786.

|. DE CROSNE.
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ExTRAIT d'un Proſpectus diſtribué ſous le

couvert du Journal de Paris.

VoyAGE EN AsIE, ou Eſſais Philo

ſophiques & Hiſtoriques ſur la haute An

tiquité, ſur quelques Peuples modernes

Orientaux, & ſur divers animaux de

ces contrées. Ouvrage enrichi de Gra

vures en taille-douce.

Cer Ouvrage eût paru il y a dix ou douze

ans, ſans des contre temps particuliers. En

1781 , quelques articles iſolés en furent

détachés & livrés à l'impreſſion, ſous le

titre d'Eſſais Philoſophiques ſur les mœurs

de divers Animaux étrangers, avec de courtes

· Obſervations ſur différens Peuples. Ces Eſ

ſais reçurent en France & chez l'Etranger

l'accueil le plus favorable. -

Le plan fixe & reſſerré de l'Auteur a été

de n'employer que ce qu'il a pu recueillir

ar lui-même. Ce qu'il donne ſur les mœurs,

† Sciences, les Arts, l'Hiſtoire Naturelle,

les Uſages civils , politiques & religieux,

a été le fruit de vingt ans d'obſervations

ſur les lieux. , s -

Les circonſtances l'ont mis dans le cas de

conſidérer de près l'adminiſtration civile ,

militaire , commerciale & politique des

Puiſſances &Compagnies Européennes dans

l'Inde. Il y a apparence que des traits qui,

AT
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déguiſés dans un grand lointain, ſont inſi

gnifians, pourront paraître tout autres ſous

un point de vue plus indépendant ou plus

rapproché.

Depuis 1765 juſqu'en 1769, l'Auteur eut

diverſes facilités pour former un Recueil

du Droit coutumier de l'Inde. Cette Pièce

devait être imprimée , en 1772, ſous les

auſpices du Miniſtère de la Marine ; elle ne

paraîtra qu'avec le reſte de l'Ouvrage.

Quelques morceaux de Littérature Aſia

tique, propres à concourir à des éclairciſ

ſemens utiles, à ce titre ſeront employés ;

l'Auteur donnera auſſi la traduction d'un

· Poëme Erotique, jadis compoſé en la Lan

gue Indienne, aujourd'hui réputée ſacrée ;

à cet égard , il ſe conforme à l'uſage des

anciens Ecrivains de ces contrées, qui, pour

prévenir le trop de contention d'eſprit, em

ployaient quelques feuilles à chanter l'amour

& la volupté.

Une partie très - curieuſe & intéreſſante

concerne la haute Antiquité; l'Auteur fixe

le ſens de cette expreſſion pour ſon Ou

vrage, en diſant qu'il conſidère compara

tivement , comme moderne , tout ce qui

n'appartient pas à une époque antérieure

au moins de quinze cents ans au ſiècle où

nous plaçons le ſiége de Troie. Le haſard

ayant ſecondé ſes tentatives, il a pu porter

le coup-d'œil de l'obſervation ſur les uſages

civils & religieux, la divination, les Loix,

Langues, écriture, &c. de cette vénérable
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Antiquité; il a parcouru le tableau animé

d'origines, d'entrepriſes, de révolutions mo

· rales, politiques & phyſiques, qui ont changé

la face de la terre : ajoutons que des preu

ves littérales & autres, dont la vérification

ſera rendue facile , mettront à portée de

reconnaître l'auſtère vérité, & que les im

poſantes prétentions des Peuples réputés

anciens par les modernes , n'ont que des
fondemens illuſoires. . • - -

· Cet Ouvrage eſt propoſé par ſouſcription,

en deux Volumes in-4°. Il ne ſera point ºmis

dans le commerce, par des raiſons particu

lières. Ainſi on ne tirera à l'impreſſion que

le nombre d'exemplaires retenus. La ſouſ

cription eſt de 48 liv. pour les deux Vo- .

lumes in-4°. Vingt quatre liv. ſeront payées

en ſouſcrivant , & pareille ſomme en reti

rant le premier Volume, qui pourra paraître

à la fin de 1787. Toute ſpéculation eſt

étrangère à cette entrepriſe , mais il s'agit

de fournir aux frais d'impreſlion & de qua

torze ou quinze gravures conſidérables en

taille-douce, exécutées par des Artiſtes con

| nus. Si dans neuf mois le nombre des Souſ

cripteurs eſt inſuffiſant pour les débourſés

néceſſaires, l'on en ſera averti, & l'argent

ſera rendu par les Libraires chez leſquels

on aura ſouſcrit. La liſte de MM. les Souſ

cripteurs ſe trouvera au commencement du

premier Volume : il leur ſera fourni une

reconnaiſſance ſignée de Mad. veuve TIL

LIARD & fils, Libraires de Paris.

· Onſouſcrit, à Paris, chez la veuveTilliard

-
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& fils, Libraires , rue de la Harpe , au coin

de celle Pierre-Sarraſin.- A Londres, chez

MM. Payne & Benjamin White & fils ,

Libraires. — A Vienne , chez MM. Rodol

phe, Grafer & Attaria , frères , Libraires.

-A Berlin , chez M. J. Bernoulli , Aſtro

nome du Roi de Pruſſe, & Membre de l'A

cadémie des Sciences. — A Amſterdam ,

chez P. Vandamme, Libraire. — A Rome,

chez MM. Bouchard & Gravier, Libraires.

— A Milan & à Turin , chez MM. Moiſe

Benjamin Foa , & les frères Reycends, Li

braires.— A Pétersbourg, chez MM. Roſ

pini, frères, Libraires, -

TN. B. Il faudra avoir attention d'écrire

bien liſiblement ſon nom & ſon adreſſe.

Lu & approuvé, ce 13 Juillet 1786. DE SaUv1GNY.

Vu l'Approbation. Permis d'imprimer, ce 14 Juillet 1786.

- | DE CROSNE,

#

LE VoYAGEUR FRANÇAIS , ou les Con

naiſſances de l'Ancien & du Nouveau

Monde , mis au jourpar M. l'Abbé DE

LA PoRTE. 28 vol. in-12. Prix, 84 liv.

rel. avec des Cartes géographiques. A

Paris, chez MoUTARD , Libraire-Im

primeur de la Reine, rue des Mathurins,

" Hôtel de Cluni,

LE ſuccès dont a conſtamment joui le

Voyageur Français, eſt une preuve du mé

/
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rite réel de cet Ouvrage. Son plan eſt en effet

très-heureux. Ce n'eſt point un Abrégé ſec

& décharné de tous les Voyages dans l'An

cien & dans le Nouveau Monde. M. l'Abbé

DE LA PoRTE a eu l'art de mettre beaucoup

d'intéWt dans ſes deſcriptions, en ſuppoſant

qu'un homme qu'il fait voyager, \ rend

compte, dans ſes Lettres, à une Dame de tout

ce qu'il voit , de tout ce qu'il obſerve. Il

néglige les détails minutieux ; il ne s'at

tache qu'à ce qui peut faire comnaître l'état

de chaque pays, ſes monumens les plus re

marquables, ſes productions, ſon com

· merce, les mœurs, les uſages, la légiſla

tion des habitans, &c. Dans un tableâu

rapide , il préſente des notions ſuffiſantes

ſur tous ces objets ; & l'on doit avouer

qu'on connaît auſſi bien un Peuple par la

lecture intéreſſante du Voyageur Français,

que par des Relations plus détaillées qui n'a

muſent pas toujours un certain nombre de

Leéteurs- . . "

Le ſtyle de cet Ouvrage eſt uniforme :

par-tout il eſt clair, facile, & même élé

gant. M. l'Abbé DE LA PoRTE y a mis

cet eſprit d'analyſe , d'ordre & de méthode

qu'il poſſédait parfaitement. M. l'Abbé DE

LA PoRTE a évité les fréquentes répétitions

& l'extrême prolixité de l'Abbé Prevoſt.

Ce dernier Ouvrage d'ailleurs n'eſt point

achevé : il y manque un grand nombre de

Voyages ſur mer, & la collection de ceux

de terre, c'eſt-à-dire, de toute cette partie

-
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de l'Ancien Monde, où ſe ſont paſſés les

évènemens les plus mémorables. L'état ac

tuel de ces lieux célèbres , les révolutions

qu'ils ont éprouvées, les reſtes précieux des

monumens qui fixent l'attention des Voya

geurs, manquent encore à cette vaſte col

lection : auſli eſt ce par là que commencent .

les Relations du Voyageur Français. Enfin,

la connaiſſance de tous les pays & de toutes

les Nations del'Univers, en commençant par

l'Aſie, font la matière de toutes ces Lettres.

M. l'Abbé DE LA PoRTE venait de donner

le vingt-ſixième Volume, & il ne lui reſtait

plus que l'Italie & la France à donner, lorſ

que la mort l'a enlevé aux Lettres & à ſes

| amis. L'Italie a paru depuis, & eſt renfer

mée dans les tomes vingt ſept & vingt-huit.

Il ne reſte plus que la France à donner, &

cette partie intéreſſante eſt confiée à un

Homme de Lettres digne de la confiance du

Public. - - ·

Le ſieur MoUTARD, qui vient d'acquérir

de M. CELLoT le fonds de cet important

Ouvrage, a cru devoir l'enrichir de Cartes

géographiques , ſans augmenter le prix

du Volume, qui eſt toujouts de 3 liv. relié,

Il vend ſéparément les Cartes 5 liv. ſoit re

liées en un Volume in 8°., ſoit en feuilles,

avec l'indication des pages où chaque Carte

doit être placée dans l'Ouvrage. -

Elles ſerviront à diſtinguer cette édition

de celles contrefaites, qui d'ailleurs ſont

pleines de fautes,
--
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Pour faciliter l'acquiſitionde cet Ouvrage,

il le vend deux Volumes à deux Volumes. ,

Il prie les perſonnes qui n'auraient pas les ，

vingt-huit, de ſe compléter le plus tôt poſ- .

ſible , parce qu'à dater du premier Juillet

1787, il ne vendra plus les Volumes ſépa

rément. |

º

On vient de mettre en vente chez le même Libraire,

les articles ſuivans.

RAPPoRT des Commiſſaires chargés , par |!

l'Académie des Sciences, d'un projet d'un nou- |

vel Hôtel-Dieu , imprimé par ordre du Roi.

A Paris , de l'Imprimerie Royale , 1787 ,

in-4°. . - e • • • • • • • • • liv..

Le même, d'après la copie imprimée au Lou

vre, 1787. in-8°. . . . . . I liv. 4 ſ.

Idées ſur les ſecours à donner aux pauvres

malades dans une grande ville, 1786. in 8°. 18 ſ.

Le Dictionnaire de Police, par M. des Eſſarts,

tome 2. in-4°. -

On ſouſcrit pour cet Ouvrage , en payant to liv.

par Volume, en feuilles.

Nouveau Choix de Cauſes célèbres, par le

même , tome I.4. -

: Le 15"°. & dernier Volume, paraîtra le 15

Février 1787.

· Prix des 15 Vol. br. 37 liv. 1o ſ. rel. 45liv.

GEuvres complètes de Cicéron , traduction

nouvelle, par M. Clément, 1786. 6Vol. in-12.

xel. . - . . · · · · · , . . . . .. 18 liv.

Lesmêmes, in-4°. beau pap. 48liv. en feuilles.

· · N. B. Les tomes 7 & 8 , in-12. & le tome

3"e.in-4°. ſous preſſe.

Lu & erprouvé le 23 Janvier 1787. Nx on l'atné, Adjoint



#ºdone pour ſes belles lettres; l en y a joint des obſervarions gé
• 5 ". - néra'es ſur 1es n,aladies aux

A Padoue. . · · · | qneiics les gens dc ºner !oat

Conſideratieps ſur l'état des : expoſes, * c par Chari s Flet

#ºs, en ce qui concerue leur cher , Docter en Me.ecine,

º, #vee des noyens efficaces | ci - devant Chiiºrgien dans la

Pº# adoucir la ſituation de cette | Marite royale.
claſſe précieuſe du genre hu-nain; } A Lond es,

On ſouſcritſéparémsnt pºar ie jouaNA. ». ta i.3cs a1ats,

PM.-D. PixRRzs, premier Imprimeur Ordinais a t #oi,

3aint-Jacques.. Le prix de l'abonnentat eâ d«7 l. 4 fois pas
année, avee la Table. - 2

On s'abonne en tout temps, à Paris, Hôtel de

Thou, rue des Poitevins. Le prix eſt, pour, Paris,

de " ente livres, & pour la Province, port franc,

trente deux livres, que l'on remettra à la Poſte ,

ºffranchiſſant le Pôrt de l'argent & la lettre

is, dans laquelle il faut inſérer le reçu dts

· art cºeur des Poſtes -

*
". *

' eſſeurs les Souſcripteurs du mois de Février

/ ' riés de renouveler au plus tôt leur abonnem#nt »

•, .. ;u'on ait le temps de réimprimer leurs adreſſes,

,u'ils n'éprouvent aucun retard dans l'expédition

, st: voudront bien donner auſſi leurs noms & qualités

| ue écriture liſible, & affranchir les lettres ,

Pan quoi elles ne ſeront point regues
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| br. 15 ſ-rel. 1 liv. 4 ſals.

das Noyers ; MM. de la Afar-; A Avignan, & fe trouve !

ehe & Foriia , r2e du Foia S. Paris , chti Sorin, Liè. quai des

Jacques ; Jombert l'atré, Lib. rae •ºugºſ'i" .. "N.

Da，phine ; & Pijuet, :;raveº, , Periftète , ou la Colère de

rue de la Harpe, près celle Ser- l'amour, Poéme en cinà chants;

penté, · · · · | par l'Auteur des Baiſers de Zizi :

G R A V U R E S. in - 16 br. r liv. 4 ſols. -

| Portrait de Mlle d'Oliva. A Gnide, & ſe rouve à Pa
A , Paris, chez Mad. de la ris , e#ez Royez , Lib, quºi des

Gardette, galerie ºu Palais royal.l - ſag#tnss è chez les Marchands

Vues dºs principaux édifices de Nouveautés, - - -

de Paris; Numéros 6o, 61 , 62 & | A genealogical hiſtori , &c.

63, gravées par M. Campion fils. | Hiſtoire généalogique des fa

LA Paris, chez les frères Cam-! miiles actuellement régnantcs en

pion, rue S. Jacques, à la ville Europe , des Stath ouders de
de Rouen.

A4 U S I Q U E.

Airs choiſies arrangés en trio

pour guittare , violon & alto ;

par Vallain : Œuvre III. 9 l.

A Paris, che; Boyer , Mar

ehand de muſique , rue de Ri

- chelieu , d la Clef d'or , ê chez

: Mad Lemenu , rué du Rou'e.

Six quatuors pour deux vio

lons , alto & violoncelle ; par

· M. Brrni : ſeptieme livre , 3 l.

A Paris , chez les mênes.

Trois Trios concertans pour

deds violons & violencelle ; par

J. Haydn : GEuvre XLV, 6 l.

A Paris, chez les mêmes.

" ALIVRES ETRANGERS.

Les Egaremens d'un philo

fophe, ou la vie du Chevalier

de Saint-Albin ; par M de St.

Clair : 2 vol. in 12. br. 3 liv.

A Genève, & ſe trouve à Paris,

chez Regnault, Lib, rue S. Jacq.

trennes à l'humanité, ou Re

· cueil de préſervatifs contre plu

ſieurs maladies qui affligent

l'homme, & peuvent lui cauſer

la mort, recueil très - uti'e pour

les curés , chirurgiens , pères de

fan,ille, lsboureurs, fermiers &

gens qui vivenr tant dans les

petites ville : que dans les cam

Pagi es où on ne peut trouver

réuris tous , le ſecours qu'on

trouve dans les capitales : in. 12.

Hollande, & de la ſucceſſion

des Papes , depuis le qui izieRº

| ſiècle juſqu'à nos jo .rs, avec

| le portraits du Souverain ; par

| Mark Noble, Membre de la

ciéré royale : vol. portatifs

- A Londras. -

Obſcivations cn certain pºrts

of animal econou y, & c. Cb

ſervations ſur certaines parties de:

l'éconºmie animale ; par John

Hunter : in - 4°.

A Lo tdr s.

Obſer,ations on the acuthe

dyſentery, &c. Cbſervations ſur

| la dyfſenterie aigüe ; par John

Rollo , Docteur en médecine

Af Lovdrcs

poétique , enrichie de netes, &

de l'hiſtoire abrégée de ces deux

illuſtres perſonues , par M. C.
James. •

Al Londres. *

Altuanach du pauvre Robin »

content nt une multitude de

choſes amuſantes , #ue &

comrques , pour 1757.# 7

Abrégé de la méthc le de cul

tiver ie , mûtiers & d'élever les

vers à ſºie ; par M. le Dacteur

Gaetano Garcias Navarro : 1786

A Madrid.

Eſſai ſur la langue italienne ;

par M. l'Abbé Milchior Ceſa

totti, Secrétaire de l'Académie

Petrarque à Laure , , Epître
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MERCURE |

JoURNAL DE LA LIBRAIRIE,

I7P"RES NATIONAL7Y. : nie à l'oueſt de laY# , pour

ttDiſſertation ſur l'fpo, eſpèce ſervir de ſuite aux Léttres d'un

de poiſon ſubtil , dont ſe ſervent | cuitivateur Américain , traduite

les ſauvages pour empoiſonner | de l'anglois de John Filſon, pat

leurs fièches : avec fig 2 l. A Pa-| M. Parraud : in-8°. A Paris ,

ris, chez M. Buc'hoz, Auteur de | che3 Eu ſºn , rue des Poitevins.

cette Diſſertatien, rue de la Harpe, | | Mes Loiſirs lyriques, Alma

au-deſſus du Collége d'Harcour. | nach chantant pour 1786 : in-32.

D fſerraticn ſur le café, ſa ! A# veuve Hériffant,

cuftttre, ſes differentes prépara | Imº,-Lib. rue neuve Notre-Dame.

tions & ſes propriétés tant ali- | Phyſiologie de M. Cullen ,

1ne»raires que médicinales , avec j M. l). traduite de l'anglois ſur

fig. coloriées, 5 liv. A Paris, : la troiſièine & dernière édition ;

chez le mêrne. # M. Roſquillon , Ecuyer a

L' Exemple , & les paſſions : | Docteur - Régent de la Facult

in-12. A Paris , che; Delalain de médecine de Paris , Lecteur

jeune , L. rue S. Jacques , Nu- | du Roi , & Profeſſeur de langue

mé o 1 3. 1 grecque au Collége royal de

Fragment ſur l'électricité : pari France , Cenſeur royal , & Aſ

M. Retz. -1 Paris, che; Méqui-! ſocié honoraire de la Société

;a2: " tiné, L.rue des Cordeliers. | dEdim nourg, &c., &c. : 1-s5.

Hiſtoire de Kentucke , colo-! in-8°. br. » liv. 3 ſols. A Paris,

| DE FRANCE. !



· ehta Tiéophile Harrois le jeune,

lib. quat des Auguſtins.

A V I S.

Almanachs pour 1786. |

Les Dames françoiſes & ro

maines. Le Paſſe-temps des D，
mes. Etrennes aux Dames de

§e §. Le p§ § !

* Dames. La récréation du matin.

· Le plaiſir de la toilette. Le

| Paſſe-temps des toiletres. La

| | l)iſſipation agréable. Le Manucl

de la toilette. Les Amuſemens

du bel âge. Le Modèle de ga

lanterie. Le Favori des Dames.

Chacun de ces Almanachs,

· compoſés de chanſons, ornés

| de douze eſtampes , avec ta

blettes, perte & gain , rel. en

· maroquiñ , ſe vend 4 liv. 1o f.

' & 5 liv, port franc, à Paris, chez

É2 ſhos, rue S. Jacques, au Glob,

T

|

º , .
*

:
| L. quai des Auguſtins, près le

· pont S. Michel , Numéro 1e ,

· ont reçu d'Utrecht les liyres

º#
: - | |

Polixène, Tragédie en ciAq

actes & en vers ; par le Baron

Guillaume de Saint Ildéphont.

· Utrecht , Wild : 1785 , in-8°.

· · brech. 1 liv. 1o ſols.

| Muſœum numarium Milano

· ' Viſcontianum. Traj. ad Rh.

| , ºWild : 1782 , in. 8°. br. 3 liv.

quai des Auguſtins , les livres

uivans : , ,

| Hiſtoria de la milicia Eſpa

, nola deſdelas primeras ncticiaſ

que ſe tie en por cie1tis haſta

os trempes preſentes illuſt-ada

, , con laminas por mendoſa. Ma.

| drid, 1776 , in-4°. 1 vol.

Hiſtoria de la conquiſita de

Mexico prob'arion y pogreſſasde

la America ſepter :tional como

cida por el nºmbre , de nueva

†† · Don Antonio

c Solis Madrid, 1783, in.43.fig.

#
1554 , petit in-8°.

| |

-

-
#

-
|

-

res : i1757 , in-12. 2 vol . -

· Madrid , i76o, in-fol. 3 vol.

. | I. phyſiology , by Cullen , M•
Gogué & Née de la Rochette, #5" yliology , »

On trouve chez Royer, Lib. | li

Obras eſcogidas de Don Fran -

ciſco quevedo-vi iegas con voca

bulario Eſpagnol y Frances para

la intelligencia de ellas ambe

Novelas exemplares de Miguel :

de Cervantes ſaavedra dirigidas

ala excellenti fſiixa Sencra Con

deſia de Weſtmorland en eſta

ultima imprecio. Haya, 1739,

2 vol. iit 8°. fig.

Cellcccion de poeſias caſtella

nas anterieres al ſeglo XV. Ma- *

drid , 173o, 3 voi. in-8°.

Biblic theca arabico - hiſpana

Théophile Barrois le jeune ,

Lib,. quai des Auguſtins , Nt1-

méro.i8 , a 1eçu de Londres ，

les ouvrages tuivans :
lnſtituticns ofmedicine, part.

. third edition. Edimbutg. .

178; , in 8°, br. 5 liv.

London mcdica journal for

1785, part the third : in-s°. br.

2 liv. 1o ſols. . , - "

Medicaltranſaaions published

by the college of phyſicians in !

London; troiſième vol. Lond, |

17s5 , in 8°. br. 8 livres. . -

An enquiry into the various

methods of cure in apoplexies :

and paiſies , by Chandler Can

terbury , 1785 , in-8°. br. 5

V• -

A diſſertation on the theory

and cure of the cataract , by

· Wathen. London, 1785, in 8*.

broch. 5 liv. 1e ſcls.

G R A V U R E S.

Général magnanime, Eſtam

qui repréſente une action de

§ , Ducde Montmorency,

avée d'après Pernotin , par

Malbéte.Ai Paris, chez Borgny.

Marchand d'eſtampes , rue Cº

quillière.
M U S I Q U E.

Troiſième Concerto pour le

clavecin , par L. Kezeluch !

·GÈuvre XIiI, in 4°. 4 Paris »
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R É s U M É

D E s É V É N E M E NS P O L IT I Q U E s

En 1786.

Douze lignes ſuffiroient à ce Tableau.

Dans chaque Etat de l'Europe , les loix

en général, l'adminiſtration, la politique,

les intérêts publics, à peu d'exceptions près,

ſont reſtés les mêmes que l'année derniere ;

mais cette ſituation intérieure des Empires

n'eſt pas tellement connue de tout le mon

de, qu'il ſoit inutile de la développer. Ces

notions de détail, nous avons tâché, dans

Poccaſion, de les expoſer très-imparfaite

ment, de raſſembler en particulier celles qui

déterminent le degré d'induſtrie, de com

merce, de travail & de revenu général, de

population & de puiſſance , chez diffé

rentes nations de l'Europe. Tirés, la plu

part, des Auteurs Allemands, qui traitent

l'Economie politique, comme elle doit l'ê

tre, par les faits, ces matériaux n'attront

pas été rebutés des eſprits mû s, aux yeux

deſquels une ſeule vérité hiſtorique eſt

p'us précieuſe que des volumes d'inuti'es

raiſonnemens.Toºs les jours on ſe plaint, &

N". 1 , 6 Janvier 17 87, d
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avec raiſon , des jugemens abſurdes que

l'on poite ſur les divers Etats, de la lé- .

gereté & de l'ignorance avec leſquelles on

décide de leur force, de leur proſpérité, de

leurs reſſources , des livres faits à la hâte ſur

ces ignorances, & des préjugés qu'ils entre

tiennent ; on obvieroit à cet abus, en mul

tipliant les tableaux de comparaiſon, & en

ouvrant aux Auteurs, comme aux Lecteurs,

des ſources de recherches. Que d'inductions

utiles, par exemple, à tirer des liſtes des

morts & naiſſances annuelles dans chaque

ville & dans chaque contrée ! liſtes que les

Allemands nous fourniſſent avec exactitude,

même pour de ſimples bourgs. Comment

connoître aveg juſteſſe l'étendue du cona

merce maritime, ſes accroiſſemens, ſa dé

cadence, ſans confronter les dénombremens

des vaiſſeaux entrés dans les poits princi

aux des Puiſſances navales, en divers tems?

† de quelle importance ne ſont pas les er

reurs, ies doutes même de la Politique ſur

cet objet ? -

Jamais elle n'a mieux ſen'i l'immenſe

utilité des connoiſſances exactes ſur cette

matiere , puiſqu'elles ſeules peuvent déter

miner les conventions relatives au Com

merce. Cette partie du Droit public de l'Eu- .

rope eſt néceſſairement très - variable : les

Traités qui la forment, ſubordonnés à des

conjonctures locales & mobiles, fixent des

dioits du moment, ſans fixer les intérêts : il



eſt donc auſſi nés . les revoir que de

les multiplier. La plupart, il eſt vrai, ie bor

nent à ajouter une ſanction nouvelle faux

principes moins incertains du Droit Naturel

& du Droit des Gens , mais que)deviendroit

l'harmonie ſociale, abandonnée à la ſeule

ebligation de ces principes ? Ces Traités

n'obtiennent donc une influence vraiment

e#icace, qu'en réglant les immunités réci

proques de deux Puitſances, déjà liées par des

relations-politiques , & entre leſquelles il

n'exiſte pas une trop grande inégalité de for

CtS. - - - - - . . -

- Ces conſidérations ont probablement

amené la Convention de l'année derniere,

entre les Cours de Vienne & de Péters

bourg. Nous en avons rapporté le texte

même. La plupart des articles qui la compoi

ſent, préſentent des uſages convertis en de

voirs réciproques : une dimin !tion de droits

ſur que ques marchand ſes, les principes de

la Neitralité armée conſacrés par les deux

Puiſſances , des formes à reſpecter mutuelle

ment, même en temps de guerre; tele eſt

la ſiibſtance de cet Accord promulgué des

deux côtés d'une maniere inuſitée , c'eſt à

dire, comme une O.donnance ſouveraine

qui preſcrit aux Sujets de ſe conformer à ces

engagemens publics. " a

· Les deux Souverains qui les ont contrac-.

tés, ont ainſi a 1gmenté la sûreté des Négo

ciaus des deux Etats, en proſcrivant l'aibi

& 2
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traire, pire que l'oppreſſion : il eſt à croire

même qu'il en naîtra une émulation utile.

Juſqu'ici diverſes Provinces de cette

Monarchie Autrichienne avoient été ſépa

· rées de la Communauté générale par des

privileges ou par des excluſions. La Hon

grie, la Lombardie, les Pays - Bas, une

rtion de lAutriche antérieure , formoient

des branches diſtinctes du vaſte héritage

de la maiſon d'Autriche, Ces barrieres entre

les communications libres des divers Etats

qui le compoſent, ont été récemment affoi

blies, ſans être renverſées ; mais le plan

d'unité conçu par l'Empereur, s'eſt pleine

ment développé dans le reſte de l'Adminiſ

tration. On a vu tomber les loix, les privi

leges, les Tribunaux , le Gouvernement

Provincial, par-tout où ils différoient du

régime de l'Autriche. | | | | |

| Pendant que l'Empereur poſoit en per

ſonne la clef de ces réformes; à l'inſtant où

· il parcouroit de nouveau ſes Provinces &

ſes Campemens, un Prince qui lui avoit

donné l'exemple de cette utile activité, &

qui durant ſon règne d'un demi ſiecle, oc

cupa la ſienne à contrarier les deſſeins de

la maiſon d'Autriche, ou à en former con

tr'elle, finiſſoit une carrière étonnante, ſur

laquelle l'Europe fixa ſes regards juſqu'au

dernier inſtant Depuis une année, cet évé

nement étoit prévu. En dépériſſant, Frédério

JI tenoit encore le ſceptreid'une main yi

#

(

|
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goureuſe , mais tout annonçoit que ce ſcep.

tre alloit lui échapper : la Médecine, hors

d'état de guérir ſes maux , s'efforçoit de

les pallier , l'Empire ſe trouvoit alors dans

des conjonctures qui faiſoient compter les

derniers jours d .. Roi de Pruſſe avec inquiétu

de ; enfin, lorſque ce Monarque eut appoſé

le ſceau à cette Ligue d'une partie du Corps

Germanique, confédéré à ſon inſtigation &

ſous ſes auſpices, il quitta les reſtes d'une vie

dont le jugement appartient à la poſtérité.

, Il y tiendra ſa place à côté de Char

lemagne , de Caſimir le Grand, de Guil

laume I I I avec lequel il offre divers

traits perſonnels de reſſemblance. Doué,

comme les Princes que nous venons de

nommer, de ce dégré ſi rare de capacité,

ui permet à l'homme de varier l'emploi

† ſon intelligence, de développer des ta

lens oppoſés ſans les affoiblir , de réunir

un eſprit facile & étendu, la flexibilité des

vnes à leur élévation, & le courage de la

penſée à la vigueur du tempérament, aucun

genre d'application, aucun genre de ſuccès

, ne lui furent étrangers. On l'a vu Légiſla

teur, Guerrier , Tacticien, Adminiſtrateur,

Miniſtre d'Erat , Académicien. Ce dernier

titre étoit ſans doute inutile à ſa renom

mée dans les ſiecles à venir : qui apperce

vra les guirlandes du bel eſprit ſous des

monceaux de trophées ? Mais il a ſervi à

entraîner les voix qui parlent du vivant des

- - - a 3.



| ( 6 )

Souverains. Fréderic II ne l'ignoroit pas,

& te que des eſprits ſéveres ont jugé une

foibleſſe, couvrit peut être une adroite po

litique. Le Héros de l'Allemagne ſavoit

bien qu'en envahiſſant les grandes routes de

la gloire, il faut en négliger les ſentiers. On

lui a prêté à ce ſujet un amour-propre fort

exagéré.Si, dans ſa jeuneſſe, il parut am

bitionner la réputation d'Atiteur , depuis

long tems , les lettres étoient pour lui ce

qu'elles devroient être pour tout le mon

de , un aliment de la fécondité des eſprits,

une ſource de réflexions & de jouiſſances,

une conſolation inappréciable dans les amer

tumes de la Royauté. Quoique les Œuvres

littéraires du Roi de Pruſſe, fuſſent le dé

laſſement d'un eſprit fatigué de grands tra

vaux, & qu'elles ſe reſſentent quelquefois

de leur origine, perſonne n'avoit conſervé

un goût plus ſain dans les Beaux-Arts ,

comme dans les Lettres. Par un effet de ce

diſcernement qu'avoit fortifié l'étude des

modeles, Fréderic II devint très-économe

de ſon eſtime.De là ſon attachement excluſif

aux beautés mâles & ſimples des Anciens,

aux ſublimes productions du ſiecle de Louis

XIV , & des Ecrivains que ce ſiecle avoit

formés pour l'ornement du nôtre. Delà ſon

averſion pour cet eſprit ſtérilement analy -

tique, qui congeloit les fruits de l'imagi

nation, qui remplaçoit la raiſon ingénieuſe

par des raiſonnemens obſcurs, la chaleur
: . - - - * • • ! • • •T
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par la déclamation , la philoſophie par le

· galimathias , & le ſtyle par des phraſes :

delà encore, cette préférence enthouſiaſte ,

dans laquelle il a perſévéré, pour la noble

& ſimple compoſition muſicale de Pergo

lège, d'Haſſè, de Bach, d'Handel, de Du

J"a/7fl. -

Le ſiecle préſent eſt trop frappé des ac

tions grandes ou blâmables de ce règne im

mortel ; l'opinion publique eſt trop affer

mie peut être dans des préjugés d enthou

ſiaſme ou de défaveur, pour que les Arrêts

ſur Fréderic II ne ſoient pas prématurés.

C'eſt aux Hiſtoriens futurs à ba'ancer le

compte de ſa vie, lorſque l'éloignement &

la réflexion auront mûri cet examen. Il

reſtera imparfait , s'il n'emb aſſe pas à la

fois & le tableau de la Pruſſe avant l'ad

miniſtration du dernier Roi, & celui qu'elle

offrira dans un demi-ſiecle. '

Arrivé autrôneavec des moyens que ſes an

cêtres avoient préparés, Fréderic II les atous

développésou étendus.Maître d'un Etat qu'il

falloit aggrandir pour en affermir la ſûreté ;

moteur d'une puiſſance qu'un ſeul choc pou

voit anéantir, & qui devoit reſter précaire

tant qu'elle ne deviendroit pas redoutable ;

placé,enfin, au rang dangereux de Roi ſecon

daire dans la hiérarchiepolitique.il ne vit que

l'alternative ou d'être expoſé à deſcendre cn

core , ou d'élever ſa domination pour la

conſerver. Ce plan appartient à ſa pré
- - a 4 °
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voyance, nullement à cet amour déſor

donné des conquêtes qu'on lui attribua in

juſtement. Ses premieres entrepriſes , fruit

de cette politiqiie, allarmerent l'Europe ſur

ſes deſſeins futurs. Vingt-trois ans il eut à

| combattre des Ennemis, irrités de ſes pre

mieres aggreſſions ; elles avoient accéléré

les coups qu'il avoit paru craindre à ſon

avénement. Menacé de toutes parts, aſſailli
- > / •

juſqu'au centre de ſes Etats, réduit aux reſ

ſources de ſon génie, toutes ſes actions de

, vinrent l'ouvrage de la néceſſité : les li- .

mites de ſes forces naturelles lui ôterent

le choix dans la maniere de les employer :

toute ſon Adminiſtration intérieure ſe reſ

ſentit des difficultés de ſa ſituation ; l'en

tretien de nombreuſes armées , l'accroiſſe

ment forcé de ſes Finances, les expédiens

ajoutés aux revenus, le beſoin d'un tréſor

permanent , les intérêts du Fiſc devenus

ceux de l'Etat & le gage de ſon exiſten

ce, réſulterent des criſes inévitables, dont

l Europe vit ſortir la Pruſſe ſi glorieuſe

IIlCllt.

· Depuis cette époque qui fera l'étonne

ment de tous les âges, Fréderic II cimenta

les reſſorts de ſa nouvelle puiſſance & de

ſa politique : il s'occupa tout entier de la

proſpérité de ſes Etats A ſes ordres, deux

Chanceliers dignes de ſervir un tel Souve

rain , réformerent la Juriſprudence & les

Juriſconſultes. Les Tribunaux furent ſoumis
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à une meilleure diſcipline ; les formalités

judiciaires ſimplifiées ; les Loix étrangeres -

mieux amalgamées au Code civil natio

nal ; l'arbitraire, les longueurs, la cruauté,

les prévarications bannies de la Juſtice cri

minelle , & de toute Juſtice en général.

On vit les Citoyens de tout ordre , en

quelque ſorte aſſociés à la Légiſlation, par

l examen public auquel elle a été & eſt en

core ſoumiſe. Solemnellement, la Nation

fut invitée à joindre ſes lumieres à celles du

Miniſtre de la Loi , & l'Autorité ſouveraine

ne crut pas devoir ſe paſſer de l'opinion de
ſes ſujets. - , - • -

Pluſieurs des ſanctions de ce regne , telle

que le fameux Edit ſur les divorces, & la

, grande Ordonnance de réforme publiée, de-,

puis4 ans, par M. de Carmer, honoreroient la

mémoire des plus célebres Légiſlateurs ;

celui de la Sprée imprima, de plus, l'exemple,

du reſpect pour la Loi.Sa fermeté invariable

à en maintenir la plus ſévere exécution,

prévint le relâchement des Juges, accou

tuma les Citoyens de tous les rangs à une

obeiſſance, dont les titres & le crédit élu

dent trop ſouvent le joug, & garantit les

mœurs des Officiers-d'Etat, en leur montrant

l ne barriere inébranlable aux importunités

de la faveur.Le même eſprit gouverna tous

les départemens ; le même œil étoit ouvert

ſur toutes les fonctions publiques. Pas un

Conſeil, pas un Tribunal, pas un Bureau »

a $
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où l'image du Prince qui ſavo't tout, ne

commandât chaque jour l'amour du travail,

la droiture, la fidélité. La mort enleva des

Miniſtres à Frédéric II ; le caprice ni l'intri

gue n'en déplacerent aucun. Inſpecteur ſu

prême de l'Etat, ſa vigilance embraſſoit les .

plans du Cabinet, les beſoins de chaque .

diſtrict, les Cours de l'Europe, la police des.

Régimens, les intérêts des ſi je:s les plus

obſcurs : immenſité de détails qui tenoient

leur place ſansconfuſion dans une tête forte,

également propre à les recevoir & à les fé

conder. - -

Par cette laborieuſe activité, par ſa matu

rité des projets, toujours préparés avec 1é

flexion, & ſuivis avec perſévérance, la gran

de machine de l'Etat marchoit ſans ſecouſſes,

obéiſſante à un mouvement fixe & g aduel.

La fermeté du Machiniſtefortifia cette organi

ſation. Ses Miniſtes, ſes Ambaſſadeurs, ſes

Généraux furent ſouvent les exécuteurs paſſifs

de ſes volontés. Le plus célébré d'entr'eux a

retracé d'une main préciſe & fidele l'influence

de ce regne ſur l'agriculture , ſur l'induſtrie,

ſur la populatiou de la Pruſſe. Nul Souve-1

rain ne fut plus économe de graces ; nul

Souverain n'a plus multiplié les largeſſes

utiles. On lui a reproché d'avoir porté cette

économie juſques dans la récompenſe des

ſervices ; & l'Hiſtoire ſincere ne pardonne

roit pas ces oublis au Prince, qui n'auroit

pas verſé annuellement en bienfaits- à ſon

peuple, un huitieme de ſes revenus.

|
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Jamais, d'a'lleurs, il ne connut de folles

prodigalités. Il avoit hérité de ſon pere le

goût de ſimplicité perſonnelle, auquel les

reve s de ſa jeuneſſe l habituerent, & con

venable aux mœurs d'un Guerrier. Il bannit

le faſte de ſes armées & de ſa Cour. Fré-.

déric lI eſt mort ſans dettes, & en quarante

années, il eut trois guerre , à ſoutenir, dont .

l'une de ſept ans, contre les trois pl s for

· midables Monarchies de l'Europe. Sa vie .

domeſtique préſenta la plis grande unifor

mité ; ſa conduite privée fut pre'que auſſi

invariable que ſes maximes d'Etat. |

Peu de Souverains ont obtenu une pareille

inſi.ience ſur leur ſiecle Sataét que eſt dcvenºe

l'objet d'une émulation générale , il n'a ceſſé

de la profondir, de la per ectionner, de l'a

dapter au génie de ſes ſo'dats, aux circonſ

tances , aux efforts des autres Puiſſances

po ir l'imiter; efforts quelquefois mo'ns dan

gereux pour le modele que pour les imita

teurs. Pe : de révolutions en Europe, dans

leſquelles la politiquede Frédéric II n'ait inter

venu , ſon aſcendant en impoſoit lorſqu'il

ne le faiſoit pas triompher. Il vit rechercher

ſon alliance par des Etats qu'il ne recher

choit pas : aucune ligue qui ne ſe crût toute

uiſſante en s'aſſociant à lui. Enfin , ſi

l'on conſidére , depuis vingt - cinq ans,

les révolutions de l'art militaire & celles

qui les ont ſuivies dans le ſort des Empires, la

marche des négociations, le mouvement de la

politique générale, cet équilibre , fondé &
- a 6
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maintenu en Allemagne par la Maiſon de

Brandebourg, cet ordre admirable affermi

dans l'adminiſtration de la Pruſſe, au milieu

d'agitations extérieures preſque perpétuelles,

où trouver de Grands Hommes faits pour

laiſſer un plus mémorable ſouvenir ?

L'exemple de Frédéric II, ſes principes, ſes

principales regles de gouvernement lui ont

ſurvécu:ſonSucceſſeur auroitcru trahir les eſ

pérances d'un nouveauregne, eſpérances que

ſon caractere rend ſilégitimes,s'iln'avoit aſſo

cié aux rênes de l'Etat & à ſa confiance les

Conſeils que le choix de Frédéric IIfi a auprès

du trône : tout promet qu'il en écartera

l'inſtabilité des places & des maximes, vice

deſtructeur des Empires en décadence.

| Il en eſt un où cette mobilité dans la puiſ

ſance exécutive, dérive de la nature du gou

vernement, où elle ſert de frein à l'autorité,

où elle prévient les tempêtes trop violentes

de l'eſprit de parti. On voit qu'il s'agit de

l'Angleterre. Cependant, après trois révo

lutions preſque ſimultanées dans le Cabinet,

elle a§ l'importance d'en prévenir une

quatrieme, à l'inſtant de tremper de nou

veau les reſſorts de la puiſſance nationale.

Cette entrepriſe, commencée l'année der

niere avec courage, a été ſuivie avec ap

plication. On a vu dans les meſures du Mi

niſtere & du Parlement, le développement

d'un travail méthodique & approfondi.

Dans la Seſſion précédente, l'accroiſſement

|
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du revenu public arrêta touté l'attention dur

Légiſlateur : ſes opérations, juſtifiées par le .

fuccès, ont permis de nouveiles tentatives ;

elles ont donné naiſſance à un nouveau plan

d'amortiſſement.Cette Nation qu'on croyoit

accablée par l'épuiſement de ſes finances,

non ſeulement a pourvu à l'hypotheque &

u paiement exact de ſa dette publique, elle

en a de plus tenté la liquidation ; elle l'a

tentée ſur ſes épargnes,§ murmurer de

l'immenſité des beſoins publics. Pour )

fuſfire, elle a fouillé les ſources de ſa §#

érité, & les a revivifiées. Les pêcheries,

† navigation marchande, tous les rameaux

de ſon commerce, ont été réexaminés : par

ſes loix, d'une part, par des traités, de l'au

tre, elle a donné à l'induſtrie & aux entre

priſes de tous les genres, une activité uni

verſelle.

L)ans att-v,------- » (- ».-c, -1"º >

ploya plus de vaiſſeaux ; ſes#
d'arte'iers , ſes capitaliſtes de p#† -

moyens. Peut être mºmºº† 2

§ la cupidité eſt le premier ººº : #

§ franchi les limites que la prudence &

l'§érêt public lui impoſoien#†
t elle entierement ſubordonné pºur l'av#
la proſpérité de l'Etat à l'étendue des e•

bouché, de ſon commerce 3 Pºut º †

core a t elle mis par là, la Natiºº » ſes Mi

niſtres, ſon Parlement mêmº , dans ##
pendance abſolue de ſes Négocians. il et
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aiſé de prévoir les effets qui réſulteront de

cette rupture d'équilibre entre les intérêts &

l'influence des différentes claſſes de citoyens ;

mais l'amour & le beſoin de richeſſes im

menſes font dédaigner ces conſidérations. Il

importoit de ſoutenir le travail général , en

s'aſſurant des marchés; delà ces conventions

commerciales que la Cour de Londres a re

cherchées , avec tous les Etats dont elle a

eſpéré des bénéfice

Son traité avec la Ruſſie n'eſt point en

core renouvellé. Celui qu'elle vient d'enra

mer avec le Portugal éprouvera moins de

difficultés, & l'on apperçoit facilement l'a

vantage que lui donnent dans cette négo

ciation, les norveaux engagemens contrac

tés avec la France. Le dernier traité de paix

entre cette Puiſſance & la Grande Bretagne,

avoit annoncé l'intention de favoriſer les

intérêts des deux Etats,R# lib ， plus
- - --- -7 -# 5 ofi avoit travail é ſans" 1 A v -

# * Cet accord ſalutaire, dont le pu
r> - W / /§ COInm nSoit a déſeſpérer, lorſque le

talent des Négociateurs , M. Gérard de

#ºyneval & M. Eden l'ont am§é ſa con
cluſion. -

. Elle a excité une ſurpriſe fondée ſur la

rivalité des deux Nations, & ſ§ l'ignorance

des anciens traités de §e genre qºi les

#Voient uiiies. Le 3 Novembre I 6 5 5 Crornºvel

ººna avec la France le§ de Weſtminſter,

9"P°ºmit l'introduction des denré§

| |
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marchandiſes «ſ . dans les deux Etats.

Cette convention ſervit de baſe au traité

plus é endu que conclurent à Utrecht , en

171 3 , les Plénipotentiaires des deux Cours.

Le Marqu s d' Uxelles & M. Meſnager d'une

part, l'Evêque de Briſtol & le Comte de

Strafford de l'autre, arrête ent, au nom de

leurs Souverains, trente - neuf articles de,

commerce & de navigation. Ils ſe trou

vent littéralement dans le traité de cette

année; en particulier ceux qui concernent le

libre exercice de religion dans l'intérieur des

maiſons, l'établiſſement des cimetieres &

des Conſuls, les formalités à obſerver dans

la viſite ou dans les priſes des vaiſlea ix, la

dénomination des marchandiſes cenſées li

bres en temps de guerre, & des marchan

diſes cenſées de con rebande ſar les navires

neutres , l'exemption de la capitation en

France pour les Anglois, & du droit de

Head Money pour les François , dans les

ports d'Angleterre où l'on perçoit cette

taXC, - -

Mais ces ſtipulations générales, abſolument

conformes dans les deux Traités, ne s'é

tendirent point à la fixation très-préciſe des

droits que ſupporteroient les marchandiſes

des deux Etats à leur importation. Malgré

l'abattement où cette guerre de la ſucceſ

ſion d'Eſpagne avoit je,té la Puiſſance de

Louis XIV , ſes Miniſtres eurent la fermeté

de s'en tenir ſur ces droits au fameux ta
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rf de Colbert en 1664; on ſpécifia même

des exceptions; on remit à des conférences

ultérieures l'examen de cette partie impor

rante du Traité. Malheureuſement ces con

férences n'eurent jamais lieu. Le Miniſtre

Tory de la Reine Anne, qui avoit négocié

la paix d'Utrecht, devint l'objet de la haine

publique; on le ſacrifia au reſſentiment de

la Nation, & les Whigs, Maîtres du Gou

vernement , éluderent les promeſſesque ren

fermoient les conventions de 1713.

C'eſt donc cette ſpécification des mar

chandiſes libres, & le tarif des droits qu'elles

auront à ſupporter à leur entrée dans les

deux Royaumes, qui diſtinguent le dernier

Traité. Les eſprits ſenſés que ne ſéduiſent

ni les préjugés populaires , ni les clameurs

d'tin intérêt aveugle , ni les ſyſtêmes du

moment , ont applaudi aux principes , d'a

près leſquels ces ſtipulations ont été réglées.

Lorſqu'une grande Nation eſt capable

d'induſtrie , & que la nature lui a four

ni les moyens de l'exercer économique

ment, elle eſt inſenſee de ſe rendre tribu

taire des fabriques étrangeres, de leur ſa

crifier ſes matieres premieres qu'elle rachete

élaborées avec § , de perdre ainſi le

travail d'une multitude de Citoyens, de

diminuer ſon numéraire, de n'avoir que des

Commiſſionnaires & point de Commerçans.

Mais de rigoureuſes prohibitions pour

roient-elles avoir des effets ſalutaires entre
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· deux peuples également riches en objets d'é

change entre deux peuples où les ats, les ta

lens, les fabrications de tout genre,ont acquis

un égal degré de perfectionnement ; qui

ayant l'une &l'autre une balance générale de

commerce très-favorable, devroient plutôt

craindre d'en accroître l'avantage que de le di

minuer; chez leſquels l'abondance du numé

raire,la multiplicité des taxes, le rapport iné

al desconſommations aux dépen'es des con

ommateurs, ont également élevé le prix des

denrées & de la main d'œuvre, & qui enfin,

préciſément, parce qu'ils ſont rivaux d'in

duſtrie & d'émulation , ont moins à craindre

une concurrençereſpective défavorable ? Qui

ne voit que la liberté tend à mieux déterminer

les applications , de leur induſtrie , plutôt

u'à les reſtreindre ? qu'elle doit les porter

§ vers le genre de manufactures

· auquel des facilités locales les appellent, &

les faire renoncer à celles qu'elles s'appro

prient par une violenceà lanature des choſes,

comme aux principes de l'économie mer

cantile ?

Le voiſinage a dicté ces rapports utiles

entre les deux Nations. Si le meilleur com

merce eſt celui d'où réſulte le plus grand tra

vail par la plus rapide circulation & par

la plus prompte rentrée des capitaux, le

trafic del'Inde & de l'Amérique approche t-il

de celui qui pourroit s'établir entre la France

& l'Angleterre ? -

» , -

A- .
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Ces deux Puiſſances d'ailleurs, ont appris

de l'expérience, l'ineſficacité des loix ſur la

contrebande, excitée par les impoſitions. Le

ſyſtême entier de M. Pitt, depuis trois ans,

eſtfondé ſur ce principe, que les droits con

ſidérables diminuent la conſommation de

toute la ſomme dont les entrées ſont char

gées, & que ces droits ſont une véritable

prime accordée au trafic interlope. En les

réduiſant à la valeur des frais auxquels eſt

aſſujetti le Contrebandier, on décourage

ſon induſtrie , on en détourne les profits

en faveur du revenu public , on diminue

la néceſſité des meſures violentes, arb.traires

& diſpendieuſes, qu'entraîne l'excès du ré

gime prohibitif.

Malgré l'évidence de ces vérités, le Traité

a des détracteurs dans les deux Royaumes;

mais juſqu'à ce jour, les uns & les autres

ont donné leurs craintes pour des raiſons.

En Angleterre, ſi le commerce a reçu avec

allégreſſe cet ouvrage d'une ſaine politique,

l'eſprit de parti n'a rien é argné pour

le rendre odieux. Ces objections devant

être développées dans la prochaine Seſſion

du Parlement , ce n'eſt pas ici le lieu d'an

ticiper ſur ces débats. Quelle qu'en ſoit

l'iſſue , les deux Nations devront une éter

nelle reconnoiſſance aux Négociateurs inſ

tºits & cou a getix , qui , ſans être intimi

dés par des préventions enracinées, ont ba

lancé avec maturité les principes & les eſfets

-
-

-
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de cette Convention, & briſé l'une des bar.

rieres qui s'oppoſoient au rapprochement

de deux Peuples , conjurés juſqu'ici pour

fe nuire mutuellement. . . .

- © © • • ©.
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JoURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

, A L L E MA G N E.

D E B E R L I N , le 19 Décembre.

E 5 de'ce mois, le Roi s'étant rendu à

la parade de Potsdam, fit remettre l'Or

d,e du Mérite militaire aux Oficiers du

ſecond & du troiſieme bataillon des Gar

des, qui, le même jour, en 1757, s'étoient

trouvés à la mémorable batail'e de Liſſa. Les

Bas Officiers reçurent chacun deux Frédérics

d'or & les ſoldats un. *

· · · Le Miniſtre d'Etat de Schulenbourg a
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obtenu ſa démiſſion, que ſa mauvaiſe ſanté

l'a forcé de demander. Le Préſident de

Mauſwitz & le Comte de Schulenbourg,

neveu du précédent, ont été nommés Mi
niſtres d'Etat. · · s - . -

Le Roi a aſſigné à la grande maiſon des pau

vres de Potſdam une certaine quantité de pain , de

blé, &c. qui leur ſera fournie tous les ans , ainſi

que le bois qu'on employoit dans la ſerre chaude

pour le fruit du Piſang. / • •.

Le Roi a fait auſſi un don de Io,ooo rixdalers

à l'école de garniſon de cette ville. Ce fonds ſera

employé à étendre cet établiſſement.

On apprend d'Auguſtenbourg , que le 6

de ce mois, le Prince Emile-Augufte, frere

du Duc regnant de Holſtein - Auguſten

bourg, y eſt mort dans la 65e. année de ſon
32C. --

| Le Docteur Buſching dit dans un Journal heb

domadaire, que la continuation de la gravure de

grandes cartes qui doivent former le grand Atlas

de l'Empire de Ruſſie a été ſuſpendue, & que

l'Impératrice a ordonné de publier, en attendant,

un petit Atlas compoſé de quarante-ſept cartes ou

feuilles ; la carte générale de cet Émpire ſera de

deux ſeuil'es, l'une repréſentera la Ruſſie Euro

péenne, & l'autre la Ruſſie Aſiatique : chaque

Gouvernement ſera traité ſur une feuille particu

liere , à l'exception de ce lui d'Irkuzk , qui ſera

compoſé de deux feuilles. Cet Atlas , auquel on

travaille actuellement ſera fini en trois années.

On imprime dans ce moment une Géographie

de cet Empire en langue ruſſe : la traduction alle

mande de cet Ouvrage ſera publiée en même

temº.-On travaille toujours à l établiſſement '
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des Poſtes ;. dès qu'il ſera achevé, on publiera

une carte des routes,

D E V I E N Av E, le 19 Décembre.

Le Gouvernement a adreſſé à toutes les

Univerſités des pays héréditairesune Ordon

nance dont le but eſt de prévenir l'abus des

réceptions indiſcrettes auxgrades de Maître

ès-Arts & de Docteur. Ni l'une ni l'autre -

de ces qualités ne ſeront néceſſaires à l'ave

nir aux étudians en Médecine & des Fa. .

cultés ſupérieures, pourvu qu'en paſſant de
l'une à l'autre, ils ſubiſſent un examen de

Philoſophie, & qu'ils ſoient d'ailleurs pour

| vus de certificats de capacité. Quiconque en

viera le grade de Docteur ſera ſoumis à trois

examens rigoureux ſur les Mathématiques,

la Phyſique & l'Hiſtoire générale. Le grade

de Maître ès-Arts eſt entierement aboli. '

- On raconte ici deux anecdotes dont il

eſt permis au lecteur de croire tout ce qu'il

voiidra. ^ , .. | | | | |

· « Une troupe de brigands avoit fait ſommer

» le Magiſtrat du Vieux-Agram de leur envoyer

»t du pain & du vin, à défaut de quoi ils mena

» çoient de mettre le feu à la ville. Le Magiſtrac

» leur fit promettre qu'il auroit égard à cette

» demande , mais qu'i's devoient au moins lui

» laiſſer le tems néceſſaire pour faire les provi

» ſions. Il en profita pour faire acheter un quan -

» tité d'opium ſuffiſante pour les aſſoupir, qu I

» mêla avec le vin qu'itieur envoya. Cette ruſe
•.réuſſit ſelon ſon attente : les voleurs raſſaſiés

x
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· · s'endormirent d'un profond ſommeil, & on les

enleva tous fans la moindre r ſiſtance.

« Un jeune homme dent le pere remplit avec

» diſtinction les places qu'il occupe, croyant

» que cette eſtime réjailliroit ſur lui, s'adreſſa

» avec confiance à l'Empereur, pour lui deman

» der auſſi un emploi. S. M. l'ayant queſt onné,

» s'apperçut bientôt que le fils n'avoit pas hérité

a» des connoiſſances du pere , & qu'il ſavoit à

a» peine figner ſon nom. Cependant le Monarque

» ne fit ſemblant de rien, & remit au ſuppliant

» un billet pour le Directeur des écoles nor

». m2les. Le jeune homme crut que c'étoit un

» ordre de l'employer à que'que poſtº. Mais

» quelle fut ſa ſurpriſe , à l'ouverture du biilet,

» d'entendre ces paro'es : Je veus recommande

» d'interroger le porteur en préſence de tous

» vos éleves, afin d'apprendre à ſes ſemblables

» de ne point venir m'importuner dorénavant

» poër cbtenir des places dont ils ne ſont pas

» dignes, JosEPH ». | . . -

, On s'ôcc pe dans ce moment dé pluſieurs .

opérations de finances. Les intérêts du fonds

public ſeront, dit-on, réduits à 3 pour cent.

· On aſſure auſſi que l'on acquittera inceſ

ſamment pour dix millions de dettes d'Ftat,

& qu'il ſera aſiigné chaque année 8 millions

juſqu'à leur extinct'on totale. .. , ,

On a enregiſtré à la Cour ſuprême de

Lemberg, un Décret de l'Empereur, qui

confirme aux familles de Czartoriski & de

Sangºsko leur dignité de Prince. .. , .

•:

: D E FRA v c F o r r, le 25 Décembre.

- * Juſqu'à préſent, à ce qu'on rapporte, l'Em:
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pereur avoit diſſimulé ſon mécontentement con

tre l'Imprimeur - qui a publié dans le tems une

brochure très-hardie ſur le procès du Lieutenent

Colonel Szeke'i. L'occaſion ſe préſenta derniè

rement de s'en ſouvenir : le ſieur Wucherer

( c'eſt le nom de l'imprimeur ) vint préſenter à

S. M. l'Almanach nouveau dont il étoit l'éditeur.

Eh pourquoi, lui dit le Monarque, ne m'êtes vous

pas venu préſenter auſſi un exemplaire du procès de

Szekeli ? & tournant le dos, ſans prendre l'Al

manach, il laiſſa l'Imprimeur confus & décon
Cette. - -

• Nous avons rapporté les aſſurances qu'a

- voit fait donner le Roi de Pruſſe au Nonce

de S. S. à Coiogne, de la pro ection qu'il

vºuloit con.erver aux Catholiques de ſes

Etats. Quelques feuilles publiques ayant tra

veſti cette aſſurance en une permiſſion ac

cordée à ce Nonce, d'exercer ſa juriſdiction

dans les Etats de S. M. P. M. Dohm, Mi

niſtre du Roi à Cologne, a déſavoué cette

aſſertion dans une lettre à M. le Comte de

Hertzberg. Il lui apprend que ſur les crain

tes du Nonce que le Gouvernement Pruſ

ſien ne voulût imiter les reſtrictions que

d'autres Etats de l'Empire mettoient à ſon

autorité, il lui répondit : » Que la Cour de

» Bertin étoit peu dans l'uſage de ſe conſor

2» mer aux maximes des autres Etats, & de

» ſuivre leur exemple ; & que leur conduite

» n'étoit pas pour la Pruſſe une raiſon ſut

» fiſante d'abandonner un ſyſtême une fois

22 reçu & reconnu pour bon. » Cela prouve

donc ſimplement, que la Cour de Berlin s'ea



- ( 24 ) . -

t'endra ſur cet article à ce qu'elle a permis

juſqu'à préſent. - -

I T A L I E.

s D E N A P L E s, le 28 Novembre.

L'Eſcamoteur & faiſeur de tours phyſiques

Pinetti, fait ici l'eſſai de ſes talens connus

d'une grande partie de l'Europe. Le 23 , à

l'iſſue de ſon Spectacle, un jeune Cavalier

voulut examiner ſur le Théâtre même les

machines de Pinetti, qui s'oppoſa à cette in

diſc ete curioſité ; les deux partis en vinrent

aux mains, & par proviſion, Pinetti futcon- .

duit en priſon; mais ſur le rapport fait au Roi,

S. M. a fait élargir l'Attiſte, & confiner ſon

aggreſſeur dans la fortereſſe de Capoue. En

recouvrant ſa liberté, Pinetti a reçu du Roi

16oo ducats, & un beau diplome. -

On apprend des Indes Eſpagnoles que les

Commandans du Chili, de la Louiſiane, &c.

ont réuſſi dans leurs ſoins à écarter la petite

vérole, en prévenant les communications.

Pluſieurs faits ſinguliers atteſtent le ſuccès

de cette méthode; nous en rapporterons
quelques-uns. - • • • • " , -

, En Janvier 1784 , il arriva dans cette Pro

vince un Matelot âgé de 35 ans, malade de la

petite vérole ; on le fit paſſer de l'autre côté de

la riviere , & on ne lui permit de revenir qu'au

bout de quarante jours ， en Avril 1785 , il en

tra dans la Baſiſe un brigantin chargé de Negres

malades ; on les envoya à la campagne à cinq
, . lieues
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lieues de la ville , où la contagion reſta fixée &

ſe diſſipa ; en Juin on eut occaſion de faire la

même choſe & avec le même ſuccès : en Juilles

on tira de l'Hôpital , & on envoya de l'autre

côté de la riviere un ſoldat ſur qui cette ma

1adie s'étoit déclarée : en Août on eut ſoin d'é

carter ainſi des Negres nouvellement arrivés &

malades ; & enfin en Novembre de la méme an

née , un bâtiment ayant amené plufieurs famil

les acadiennes conſiſtant en 3o7 perſonnes, dont

quelques-unes avoient la petite vérole, & dont

14 étoient mortes en route, on s'empreſſa de

les iſoler , en ſéparant celles qui étoient ſaines

de celles qui ne l'étoient pas, & en ſoumettant

les premieres à une quarantaine rigoureuſe.

Dans tous ces cas la contagion fut concentrée

dans le lieu où l'on retenoit les malades, la

Province en a été exempte, & on eſt perſuadé

qu'avec de ſemblables précautions, on parvien

droit à extirper totalement cette maladie, ou

du moins à en préſerver les contrées qu'elle ne

ravage & ne dépeuple que parce qu'on les né

glige .

G R AN D E-B R E TA G N E.

D E Lo N D r Es, le 26 Décembre.

Le bruit répandu de pluſieurs changemens

prochains dans le Miniſtere paroiſſent deſti

tués de fondement. Il eſt cependant proba

ble que Lord Hawkeſbiry entrera dans le

Conſeil, & que Lord Stormont aura un dé

partement oſtenſible. Q,tant au Lord Chan

· celier, ſa ſanté eſt parfaitement rétablie, & il

N°. 1 , 6 Janvier 1787. b
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n'y a aucune apparence qu'il quitte le Mi

niſtere.

Le ſeul changement ſurvenu dans les pla

ces eſt occaſionné par la retraite décidée du

Comte de Mansfield.Ce vénérable Magiſtrat,

réſignant la Préſidence du Banc du Roi, il

ſera remplacé par le Chevalier Lloyd Kenyon,

Maître des Rô es,& ami particulier du Chan

celier. M. Eyre, Baron de l'Echiquier, de

viendra Maître dcs Rôles, & M. Pepper Ar- .

den entrera à la Cour de l'Echiquier.

Le 18, l'Ambaſſadeur de Ruſſie a eu une

conférence de plus de deux heures avec le

, Marquis de Carmarthen , Secrétaire d Etat

des Affaires étrangères, concernant des dé

êches qu'il venoit de recevoir de Péters

§
L'Ambaſſadeur de Sa Majeſté Danoiſe a,

, dit-on, annoncé formellement le prochain

voyage du Prince Royal de Danemarck en

Angleterre.

Le 2o, le Général Faivcett & Mylord Gal

way ont été revêtus en cérémonie de l'Ordre

du Bain.

L'on apprend de Douvres que le vent du

ſud-oueſt a été de la plus grande vio'ence

dans la nuit du Dimanche 1o du courant ;

que les Dunes étoient remplies de bâtimens,
dont quelques-uns avoient perdu leur ancra

ge, & par conſéquent cherché à gagner le

port le plus prochain. Le port de Douvres
eſt rempli de petits bâtimens. Y.

Les Magiſtrats de la Corporation de LQndres
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ayant formé un Comité pour , s'enquérir de

la cauſe de la cherté de la viande de boucherie

& autres comeſtibles, ont trouvé que cette cherté

étoit due au monopole qui ſe faiſoit de toutes

ces proviſions ; ils propoſent, pour y remédier

d'établir un Comité chargé de veiller à la vente

des beſtiaux qui ſont menés au marché, d'appoin

ter un certain nombre d'acheteurs, qui ne ſe

ront ni Bouchers ni engraiſſeurs de beſtiaux »

d'enregiſtrer les ventes , & de fixer le tems

de ces ventes à un tems limité. On eſpere que

le Gouvernement coopérera à ces diſpoſitions

qui mettroient le prix des commeſtibles plus à

la portée des pauvres. A

La ſemaine derniere, le Carisfort, frégate

de 28 canons, a été miſe en commiſſion pour

la ſtation de la Méditerranée, & le comman

dement en a été donné au Capitaine Mathew

Smith.

14, que la frégate Hollandoiſe qui avoit été

jettée à la côte ſur l'Iſle de Wight, ne pour

roit être remiſe à flot; mais que tout l'équi

† & les paſſagers s'étoient ſauvés, à la ré

erve de ſix matelots. Lord Hood qui com

mande à Portſmouth, dépêcha ſur le champ

un cutter au ſecours de la frégate. -

La violence du vent, dans la journée du

I 3, a cauſé les plus grands malheurs parmi

les vaiſſeaux dans la Tamiſe, au-deſſous du

ont de Londres. Des rangées entieres de

âtimens ont perdu leur ancrage ; plus de

2oo bâtimens ſe ſont entrechoqués, & ont

éprouvé des avaries conſidérables. Un grand

b a

On apprend de Portſmouth, en date du
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nombre de batteaux ont coulé bas : on n'a

pas d'exemple de mémoire d'homme d'un ſi

grand déſaſtre en ſi peu de temps.

, La Compagnie a reçu par la voie de terre

des dépêches de l'Inde, en date du 4 Août

dernier. Comme elles ſont en chifre, on en

ignore encore le contenu, & l'Exprès a ap

porté fort peu de lettres particulie es. .

Après beaucoup de variations des papiers pu

blics ſur la deſtination des malfaiteurs , qu'en va

tranſporter dans la mer du Sud, il eſt très-déci

dé que c'eſt pour la Baye Botanique, & non pour

l'iſle de New-Norfolk, que le Capitaine Philips

doit mettre in eſſamment à la voile ſur le Syrius,

vaiſſeau armé de 7oo tonneaux. Le nombre des

malfaiteurs qu'il conduit dans cette colon.e, dans

les tranſports qu'il eſcorte , ſera d'environ ſept

cens, y compris les femmes. Le Capitaine Philips

emmene avec lui des animaux de toute eſpece,

& emporte toutes les ſortes de graines, qui ſont

connuesen Europe, pour enſemencer les terres &

les jardins. Il emporte auſſi des uſtenſiles de la

bourage & des outils pour toute ſorte de métie:s ;

plusieurs caiſſes de quincail'erie, de colliers de

verre , de petits miroirs, de cloux, &c. & c doi

vent ſervir à entamer des liaiſons avec les ſauva

ges. Il n'eſt pas probable, d'après le rai port que

i'on a fait de l'indigence des habitans de la Nou

velle Hollande, que l'on puiſſe faire des échanges

, avantageux avec eux ; mais ce ſera beaucoup pour

cette colonie que de pouvoir former des liaiſons

avec les habitans, & d'établir des rapports qui

puiſſent préparer des avantag s à la colonie. S il

étoit poſſible de procurer aux nôuveaux colons

quelques femmes ſauvages, cela pourroit reſſer

rer les nœuds entre les anciens habitans & les nour
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veaux. On croit que cela ne ſera pas très-difficile,

ces malheureux inſulaires manquant de tout. Plu

sieurs chirurgiens, avec une provision considé

rable de médicamens, s'embarquent à, bord des

tranſpotts, dont le rendez-vous tſt à Portmouth.

Ce qui a donné li.u aux bruits que cette expédi

tion étoit pour l'iſle de Nerw Norfolk, eſt qu'en

effet il a été repréſenté au conſeil , que l'étendue

immenſe de la Nouvelle-Holiande, & la férocité

de ſes habitans, étoient deux obſtacles qui em

pécheroient que jamais cette colonie pût devenir

utile à la Grande Bretagne; mais malgré tout ce

qui s'y eſt décité, nous ſommes positivement aſſu

rés que l'on n'a jamais renoncé à ce projet, &

† l'on s'occupe au contraire très-ſérieuſement

es moyens de donner au nouvel établiſſement

t9ut le développement dont il eſt ſuſceptible. La

ferti ité de la Nouvelle Ho'iande promet aux

malheureux qui doivent y être tranſportés une

vie plus agréable & plus douce que celle qui les

y a conduits , la plûpart ayant été forcés, par l'a

bandon abſolu dans iequel il ſe trouvoient, de com.

mettre, pour vivre, les crimes qui les ont fait

condamner à être tranſportés.

Un Soldat ayant été convaincu Samedi dernier

d'avoir volé un chapeau, dans l'intention expreſſe

de ſe faire tranſporter à Botany-Bay, le juge pro

nonça contre lui la ſentence ſuivante :

: _ » Priſonnier!votre desir ſera accompli, & vous

· ſerez tranſporté; mais il eſt bon que vou , & tous

les autres malheureux qui , comme vous, aiment

mieux être bannis honteuſement de leur patrie,

que de remplir leurs devoirs en bons ſoldats , ſa

chiez que la cour a le pouvoir de changer le lieu

de votre deſtination. La cour ordonne donc que

'vous ſoyez tranſporté eh Afrique pendant ſept
ans »,

b 3
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M. Robinſon, Juge du Banc du Roi en

Irlande, dont la roideur & la fermeté égalemt

la ſagacité & les lumieres, ſiégeant derniére

ment aux Aſſiſes dans le Comté de Kildair,

voyant qu'un Militaire s'étoit mis dans une

place deſtinée pour les Jurés, appella l'Offi

cier du Shérit, & lui dit de faire ſortir ce ſol

dat de la place où il étoit. = Mylord, dit le

Militaire, je ne ſuis point ſoldat. = Qu'êtes

vous donc, dit le Juge ?= Je ſuis un Offi

cier, Mylord. = Un Officier ! Eh bien,

Huiſſier , faites ſortir cet Officier, qui dit

qu'il n'eſt point ſoldat ! -

- F R A N C E. .

DE VERsAIILEs, le 3 Décembre.

Le Roi a pris , Vendredi dernier, dans

ſon Conſeil, la réſolution de communiquer à

uneAſſemblée de Notables de ſonRoyaume,

les vues importantes dont Sa Majeſté s'oc

cupe pour le ſoulagement de ſes Peuples, la

réformation de plufieurs abus , & l'ordre

de ſes Finances. En conſéquence, les Secré

taires d'Etat ont expédié des ordres de

convocation pour cette Aſſemblée , dont

Sa Majeſté a fixé l'ouverture au 29 Janvier

1787. Elle ſe tiendra à Verſailles.

Le Vicomte de Valon Saint Hypolite &

le Marquis du Lyon , qui avoient précé

demment eu l'honneur d'être préſentés au

Roi & à la Famille Royale, ont eu, le : 5

-*
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de ce mois, celui de monter dans les voitu

res de Sa Ma eſté & de la ſuivre à la chaſſe.

Le 2o, le Roi, accompagné de Monſieur,

& de Monſeigneur Comte d Artois, s'eſt

rendu a l'Egliſe de la Paroiſſe Saint Louis,

où il a aſſiſté au Service fonde pour le 1ecos

de l'ame de feu Monſeigneur le Dauphin,

& auquel le ſieur Jacob, Curé de cette Pa

roiſſe, a officié. Madame Eliſabeth deFrance

y a aſſiſté. - -

Le 24 , le Marquis de Tourzel a prêté ſer

ment entre les mains du Roi , en qualité de

Grand-Prévôt de France , en ſurvivance du

Marquis de Sourches ſon grand-pere.

Ce jour, le ſieur de Sombreuil , Maréchal de

camp ; que le Roi avoit précédemment nommé

nommé Gouverneur des Invalides , a eu l'ho

neur de faire ſes remercîmens à Sa Majeſté.

Les gerfaux d'Iſlande, préſent que le Roi de

Danemarck eſt dans l'uſage d'envoyer annuelle

ment à Sa Majeſté , furent préſentés le même

jour, & reçus par le Comte deVaudreuil, Grand

Fauconnier de France, & par le Chevalier de

Forget, Capitaine du Vol du Cabinet du Roi.

# Le même jour , veille de Noël , Leurs Ma

jeſtés, accompagnées de Monſieur, de Madame,

de Monſeigneur Comte d'Artois, de Madame

Comteſſe d'Artois & de Madame Eliſabeth de

France, aſſiſterent dans la Chapelle du Château

aux Vêpres chantées par la Muſique du Roi , &

auxquelles l'Evêque de Toulon officia. Vers les

dix heures du ſoir , la Cour ſe rendit a la Cha

Pet'e , où , après avoir entendu les matines ,

elle aſſiſta eux trois M :ſſes, pen tant leſquelles

º la Muſique du Roi exécuta divers Noels & Motets

b 4
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de la compoſition du ſieur Mathieu , Maître de

Muſique en ſemeſtre. Le lendemain , jour de

· Noël , Leurs Majeſtés & la Famille Royale en

tendirent dans la méme Chapelle , la grande

Meſſe chantée par la Muſique du Roi, & à la

quelle la Marquiſe de Fourºaiſe a fait la quê e

l'après-midi , Leurs Majeſtés & la Famille

Royale, après avoir entendu le S. rmon prononcé

par l'Abbé Seconds , aſſiſterent aux Vêpres &

au Salut chantés par la #luſique du Roi.

· Ce jour , la Comteſſe de Faucigny a eu

l'honneur d'être préſentée à Leurs Majeſtés

& à la Famille Royale par la Princeſſe de

Lambalie.

DE PA R r s , le 3 Janvier 1787.

, » La réſolution que le Roia priſe de com

» muniquerà une Aſſemblée de Notables de

» ſon Royaume les grandes vues dont Sa

» Majeſté s'occupe pour le bien de ſon Etat

» & le ſoulagement de ſes Sujets, ne†
· » qu'être unive ſellement applaudie. LaNa

» tion verra avec tranſport que ſon Souve

» rain s'approche d'elle , & s'unit d2 plus

» en plus à ſes Peuples Rien n'eſt plus ça

» pable de porter juſqu'à l'enthouſiaſme

» les ſentimens dont elle eſt déjà pénétrée ;

2o rien ne petit donner plus d'eſſor au pa

» triotiſine. Les Aſſemblées des Notables

» ont produit, du tems de Charlemagne, les

» Loix fondamentales du Royaume , elles

2» ont été ſuivies, dans des tems poſtérieurs,

2» d'Aſſemblées d'Etats Généraux, & les ont

» enſuite remplacés.
2
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| » La dernière Aſſemblée des Notables s'eſt

» tenue en 1626. Onne ſait pas encore quels

» ſeront les objets qui ſeront traités dans

celle qui doit s'ouvrir le 29 Janvier pro

» chain , mais on ne peut pas douter qu'elle

» ne s'occupe des objets les plus importans&

» les plus utiles pour le ſoulagement des

» Peuples, Sa M§é l'ayant elle-même

» annoncé. Tout autoriſe à s'en promettre

» les meilleurs réſultats ; jamais nouvelle

n'excita un plus grand intérêt & avec plus

de raiſon.

» On dit que la Liſte eſt d'environ 14o

» perſonnes choiſies parmi les plus qualifiées

» & les plus éclairées du Clergé, de la No

2

22

2

5

22

» bleſſe, de la Magiſtrature & des principa

» les Villes ; les Premiers Préſidens & Pro
- -

-

-

- -

22 cureurs-Généraux des Cours Souveraines

» y ſeront convoqués ».

>

» Le Gouvernement, attentif auxmoyens

» d'encourager l'activité du Commerce Ma

» ritime , vient d'agréer le plan qui lui avoit

» éfé préſenté pour établir une correſpon

22 dance fréquente & sûre entre nos Ports

» & nos Colonies. Selon ce plan, il y aura

» 24 Paquebots qui ſeront ſans ceſſe occu

» pés à faire la traverſée, & qui partiront à

» des époques déterminées. Ces paquebots

» ſeront fournis par les chantiers du Roi,

» & montés d'un nombre convenable de

» mare'ots. Ils ſeront commandés pa un

» Officier de la Marine Royale, arco.isa

\

- b 5
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» gné de deux autres. Sur chaque Paquebot

» il y aura en outre un ſubrecargue, dont

» les fonctions ſeront de veiller à la remiſe

» ou à la vente des miſes dans les ports ; le

» prix des paſſages & celui du fret ſur ces

2>§ ſeront réglés de maniere que la

» cherté du fret ne permette pas de les en

» combrer. LaFerme générale des Poſtes au

» ra la direction & le privilege de ces Paque

» bots, & elle donnera dix mille livres par

» anpourchacun de ces bâtimens : au moyen

» de ce privilege, elle s'engage a faire paſſer

» pour la ſomme modique de 2o ſols cha

22 que lettre dans les Co'onies, & pour 6 liv.

» par an, tous les Journaux & Feui'les pé

» riodiques du Royaume. Voilà du moins

, » ce qu'on débite de ce projet utile, dont

» on lira les autres détails dans l'Arrêt du

» Conſeil qui va paroître à ce ſujet.

» La cherté desfoiirrages, dit on encore,quf

» a eu lieu depuis deux ans, ayant cauſé des

» pertes conſidérables aux Fermiers des Meſ

» ſageries, S. M. vient de leur accorder une

» indemnité, outre une remiſe dans le prix

» de leur bail, pour les années ſubſéquentes.

La Lettre de M. François de Neufchâ

teau, qui a appris à nos Lecteurs le déſaſtre

du navire que montoit ce Poëte malheu

reux, a donné lieu à celle qu'on va lire,

écrite par le Cap. Charlet, Commandant le

navire le Pacificateur, le 4 de ce mois, au

Redacteur duJournal de Guyenne.
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J'ai lu , Monſieur dans votre Journal du pre

mier de ce mois , une lettre écrite par M. de

Neufchâteau , paſſager ſur le navire le Maré

chal de Mouchy , lequel a eu le malheur de pé

rir ſur Mogane. Cette lettre, Monſieur, ſem

·bleroit me faire un mérite au préjudice de M.

Gramont, du bonheur que j'ai eu en condui

ſant à bon port le navire le Pacificateur, que

je commandoſs, Je dois , Monſieur , à M. de

Granont une juſtification bien méritée par ſes

talens ; el'e m'eſt bien aiſée , & vous en ſerez

convaincu à la le5ture de l'extrait de mon

Journal que je vous envoie, ſigné de moi &

de mes Officiers.Je vous prie de l'inſérer dans
Votre fºu#!}e. -

Nous ſommes partis du Cap le 3 Septembre,

M. Gramont comman lant le Maréchal de Mou

chy, & moi le Pacificateur, ( l'Aurore de Nan

tes, n'étoit pas avec nous. ) Le navire le Maré

chal de Mouchy , marcho't mieux que le mien ;

c'eſt-là ſon malheur. J'aurois ſubi ſon même

ſort , forcé par les vents & par les courans qui

, m'ont trompés moi-même , ſi mon navire eût

été d'égale marche. Nous faiſions tous les deux

les mémes nianœuvres pour ne pas , par pru

dence débouquer de nuit ; cependant je me ſuis

trouvé débouqué le matin du 5 Septembre , &

j'atteſte que c'eſt malgré moi & ſans que je

m'en foſſe douté ſans qu'il y eût conſéquem

ment plus d'habileté ou de prudence de ma

part ; le ſort m'a ſervi, & il a nuit à M. Gra

mont. Je vons préviens encore que je ne ſuis

ni ſon parent ni ſon allié , &c. &c.

L'équinoxe a été fatale à une infinité de

navires. Il eſt peu de ports qui n'a t eſſuyé

quelque perte. On compte entr'autres parmi

les bâtimens perdus ou avariés, # 6 .
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La Brunette, de Nantes , perdu ſur les Glé

mants, en retour du Port au-Prince; l'équipage

ſauvé. -

La Reine de Golconde , parii de la Rochelle

pour Angole le 12 Novembre, rentré à Pain

bœuf le 4 Décembre au ſoir, battu par la tem

pête, quinze hommes de ſon équipage empor

tés à la mer, démâté, le corps du navire fort .

maltraité. . - - -

Le Comte de Montmorin, Capitaine Mail

lard , parti de Nantes le 1o Novembre pour :

le Port-au-Prince , rentré en rivière le 6 cou

rant par mauvais tems , ſon mât de miſaine dé

ſemparé. -

La Ville du-Havre , Capitaine Marviile, échoué .

ſur les vaſes du Hommet , ayant touché ſur

un des cônes de Cherbourg , en retour du Cap

pour le Havre. -

La Laurette, parti du Havre pour la Côte,

le 22 Septembre, re'âché le 3o ſuivant par voie,

d'eau , ayant pu à peine approcher la jettée,

où la cargaiſon a été déchargée, & le navire

dépecé. - -

L'Aimable Marthe , en retour du Sénégal pour

le Havre, appartenant à la Compagnie du Séné

gal, perdu dans le fond de Briſtol , le 14 Novem

bre ; l'équipage ſauvé. ./

Un Terreneuvier perdu ſur les vaſes en entrant

à la Rochelle. -

Le Preſſigny , de S. Malo, du port de 3oo ton

meaux, à MM. Deshays, Dolley & Louvel , nau

fragé le 3o Novembre aux environs de La

horène. -

Le Théodore, de Nantes, Capitaine Dupuis fils,

ayant chaſſé ſur ſes ancres, dans la rade du Mor

bian, perdu ſur une roche; la cargaiſon & l'équi-:

page ſauvés.
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Le Fly, Capitaine Beltcher, venant de Phila

delphie, chargé de tabac, deſtiné pour Bordeaux,

Perdu ſe i6 Novembre ſur Cordouan ; l'équipage .
ſauvé. - -

L'Ainable Thérèſe, de Bordeaux, à M. L. Bour

bon, Capitaine Pagaud, péri au Cap de Bonne-Eſ

pérance, corps & biens. -

La Natalie, de Bordeaux, Capitaine Gramont

jeune , en retour des Cayes , de relâche à la

Corogne, démâté de ſon mât de miſaine , &

faiſant vingt-trois pouces d'eau par heure , &c.

Un accident de même genre a donné lieu

à la Lettre ſuivante que nous adreſſe M. le

Comte de la Fontaine Solare. -

Le 2 t du mois dernier, le navire Anglois la

Nymphe, de 14o tonneaux, Capitaine Maſſervy ,

retournant de Lisbonne à Londres, fut égaré de

ſa route par une brume très obſcure , & toucha

ſur un banc vis-à-vis du village de Cucy ſous

Montreuil-ſur-mer. L'équipage fit tous ſes efforts

pour le remettre à flot, mais ils devinrent inutiles,

la ſecouſſe ayant fait entrouvrir la cale qui ſe

remplit d'eau à l'inſtant. Il ne reſta d'autre reſ

ſource que la chaloupe. Le Capitaine y fit en

trer ſon monde, une caiſſe contenant 75oo piaſ

- tres & les effets des matelots. La mer étoit groſſe ;

ces malheureux couroient riſque d'enfondrer à

chaque inſtant, ou tout au moins de chavirer

en traverſant la barre : à quelque diſtance de la

côte ils rencontrerent un pêcheur qui les prit à

fon bord. L'équipage de la Nymphe étoit com

poſé de douze Angiois & de heit François ; ce

poids joint à celui de l'argent, ſurchargea telle

ment le pêcheur , qu'il ne regagna la terre qu'a

près avoir couru le plus grand danger. Fnfin ils

toucherent à onze heures du main ſans acci

dcnt
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Le patron du bâteau Pêcheur ſe nomme Claude

Romain, il eſt du village de Meſl meret ; c'eſt à

lui a qui ſ'équipage Anglois doit la vie, & non

à Mrs. les Officiers de l'amirauté d'Abbèvi le,

ainſi qu'on l'avoit inſéré mal-à-propos dans la

gazette de France du r2 Décembre dernier.

L'amour de la vérité m'engage à vous écrire

cette lettre que je vous prie n'inſérer dans votre

journal. -

J'ai l'honneur d'être º

- - '3.

le Comte DE LA FoNTAINE

A SoLARE. -

» On mande de Bayonne, que ce port

» ayant été déclaré libre & fanc en 1784,

» i'abon lance y circu'e depuis de toutes

» parts, & qae la Nive & l'Adour ſont co -

» verres de bâtimens. En effet, c'eſt dans le

» baſſin de ce port que le Commerce fait

» conſtruire ſes vaiſſeaux, & que le Roi ſa't

» travailler les membruies des ſiens. Les ea ix

» du baſſin y ſont très profondes. Il n'y a

»2 aujourd'hti que le§ de la Barre qui

» offre des difficultés à la navigation ; mais

» dans les hautes marées il y a 17 pieds

» d'eau , & pendant les autres jours 15 pieds;

» ainſi ſa navigation n'eſt interdite quc 4

» jours ſur trente. - | , .

, » La Notice ſuivante ſur la Maiſon Phi

» lantropique d'Orléans contient des détails

22 authentiques & propres à rectifier les er- .

» reurs qui ſe ſont gliſſées dans le compte
'^ #.
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» qu'en ont rendu différens Papiers pub'ics.

La Maiſon Philantropique établie à Or

» léans, au mois de Mai dernier , ſous la

» protection & par les bienfaits de leurs

» AA.SS. Monſeigneur le t)uc & Madame

» la Ducheſſe d'Orléans, a tenu une aſſem

» blée générale & publique, le 24 Novem

2» bre, en préſence de M. le Marquis du

22 Creſt, Chancelier de S. A. S.

» D 1 compte rendu dans cette Aſſemblée

» par M. Henri de Longueve, Avocat du

22 Roi au Châtelet d'Orléans , Secrétaire

» général de la Maiſon , il réſulte que cette

» Société naiſſante eſt déjà parvenue à aſſu

» rer le ſoulagement complet : . -

» 1°. De tous les nona énaires.

» 2°. De tous les octogénaires.

» 3º. De tous les orphelins. .

» 4". De toutes les veuves chargées de

» trois enfans & plus.

» 5°. De 8o infirmes.

» 6°. De 1 6o femmes en couche.

» Qu'indépendamment de ces ſecoIrs,

» elle vient d'érablir des filatures deſtinées à

! .

| » occuper les pauvres capables de travail,

» & privés d'ouvrage, & particulierement

» les femmes & les enfans.

Les Paroſſes qui compoſent la Subdélé

gation de Nérac ayant été dévaſtées en

grande partie par la grêle, au mois de Juin

dernier, nombre de pauvres Propriétaires,

à qui cet accident avoit enlevé leur récolte,
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manquoient de grains pour enſemencer de

nouveau leurs terres. Les Négocians de Né

rac, touchés de la détreſſe de ces malheu

reux agriculteurs, ſe ſont empreſſés de l'al

léger, en leur prêtant les gains de ſemence,

ſous la ſeule condition du rembourſeInent

de leurs avances, ſans intérêt, à la récolte

prochaine. Le ſecours a été rem's au Subdé

légué, qui en a fait faire la diſtribution. Ce

trait de patriotiſme méritoit d être connu. Il

aſſure à ces généreux Commerçans des droits

· à l'eſtime publique, ainſi qu'à la reconnoiſ

ſance de leurs concitoyens, dont ils ont eu

le bonheur d'adoucir le ſort. Journal de

Guyenne, nº. 35 1. :

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Lorerie Royale de France, le 2 de ce

mois, ſont : 84, 6, 75 , 42, & 39.

P A Y S-B A S.

DE BRUxELLEs, le 3o Décembre.

Suivant les lettres de Louvain du 17, le

Subſtitut du Procureur-Général du Brabant

continue de recevoir les plaintes des Sémi

nariſtes. Elles ſe réduiſent juſqu'ici à la de

mande du rétabliſſement de l'ancienne dif

cipline, & de ce qu'ils appellent l'ancienne

Religion. Les Séminariſtes ne ſortent point;

l'un d'eux a été arrêté & envoyé dans les

priſons du Promoteur. - . -
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· Le bruit s'étoit répandu d'un attentat

commis par deux Italiens ſur un bâtiment

François au Cap de Bonne Eſpérance. Des

lettres de cet établiſſement confirment cette

nouvelle qu'elles rapportent en ces termes :

Le navire La Roſette , parti de Bordeaux dans

le courant du mois d'Avril, ſe trouvoit le 12 Août,

peu après minu t, à la vue de Table-Bay. Ce

bâtiment étant deſtiné à faire le cornmerce d'Inde

en Inde, le Capitaine ſe trouvoit nanti d'un grand

nombre de piaſtres. Faute de pouvoir choiſir ſes

matelots, il avoit été obligé d'engager aux Char

trons deux matelots Italiens nommés Telaſco. Ces

deux freres remuans & ſéditieux , mécontens de

leur Capitaine , qui avoit , dans le courant de la

traverſée, f it mettre l'ainé aux fers, ont conçu

le projet de s'en venger. Le Capitaine & ſon

Lieutenant ſe repoſoient dans la nuit du 12 Août,

fatigués des peines de la veille. Les deux Italiens

gagnent le Cuiſinier & le Charpcntier , qu'ils

arment chacun d'une hache ; ils marchent au

Maître d'équipage qui faiſoit alors le quart, ils

' lui coupent la tête , ſans que la victime pouſſe

un ſeul cri ; puis ils vont dans la chambre des

deux endormis ; le premier qu'ils frappent eſt

mort dans le ſommeil ; le ſecond dangereuſement

bleſſé met en fuite ſes aſſaſſins & court après ;

mais arrivé ſur le tillac, il eſt percé d'un ſtilet

& jetté ſur le champ à la mer ; il ne reſtoit qu'un

Sr. Bois , pilotin ; ils alloient le maſſacrer ; il

leur demande la vie à genoux ; on la lui accorde

à condition qu'il tuera un mouſſe qui avoit couru

ſe cacher au fond de cale. Le petit malheureux

eſt appellé par les traitres d'une voix douce & af.

fectueuſe ; on lui promet un verre d'eau-de vie :

il monte & Bois lui plohge un poignard dans le
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cœur. » Quelques heures après le Cuiſinier s'ap

perçut que Bois s'étoit emparé de la caiſſe du

défunt Capitaine : les meurtriers en prennent om

brage ; ils courent à lui , le piſtolet ſur la gorge ;

mais il demande à être jetté à la mer ; comme il

ſavoit nager & qu'on étoit à la vue de terre , il

parut chercher à gagner le rivage : les Telapco

ſe jettent dans la chaloupe , l'atteignent & lui

donnent pluſieurs coups de bâton ſur la tête. Le

nageur plonge ; les aſſaſſins reviennent au vaiſ

ſeau. Bois néanmoins reparoît encore ſur les va

ues , faiſant des efforts ; mais enfin il perd ſes

brces & ſe laiſſe engloutir, Les matelots pren

nent le coffre rempli de piaſtres , & les marchan

diſes les plus précieuſes ; ils font percer le na

vire auprès de la quille , puis ils l'abandonnent

en s'enfuyant dans la chaloupe ; mais ce Vaiſſeau

qu'ils croyoient ſubmergé arrive au port. MrBer

erin de Mouchy , Commiſſaire Ordonnateur de

† , en fait la viſite ; il apperçoit des traces

de ſang; tout lui indique la préſence du crime.

On fait des recherches , on bat la campagne des

environs, on trouve les coupables cheminant ſur

les terres ; on les ramene ; ils ſont actuellement

| en priſon au cap de Bonne Eſpérance, »

D'après les circonſtances, le Haut-Con

ſeil d'Etat des Provinces-Unies ne donnera

as cette année l'état ordinaire de guerre ;

§ quotes-parts des Provinces étant trop

difficiles à régler en ce moment.

Le Baron de Reiſchach, Envoié extraor

dinaire de S. M. l'Empereur auprès des

Etats-Généraux, ne quittera la Haye, qu'au

mois de Mai prochain : c'eſt uniqiement

pour rétablir ſa ſanté & vivre tranquilla
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ment, que ſon Exc. a obtenu ſon rappel. Sa

Commanderie de l'Ordre Teutonique lui

rapporte 1oo mille florins par an.

L'enquête judicielle ſur la non expédition

de B.eſt, ne ſe pourſuit que fo blement ;

mais on aſſure que les Etats-Généraux fe

ront une démarche vigoureuſe vis-à vis des

Ftats de Gueldre, pour que le Comte de

Byland ſoit forcé de venir répondre à la

Commiſſion nommée pour le juger, de mê

me qu'aux autres Officiers inculpés dans

cette affaire. On ébruite dans ce moment,

que M. de Byland eſt parti pour l'Angle

terre. Gazette d'Amſterdam, nº. 1o2. -

MM. les Etats de Friſe, dont la majorité

a changé de ſyſtême politique, depuis le

derner voyage de S.A. en Friſe, ont écrit

une lettre aux Etats de Hollande, dans la»

quelle ils approuvent & juſtifient l'entrepriſe

violente faite par le Stadhouder ſur les deux

villes de Hattem & d'Elburg : ils cenſurent

en même temps les réſolutions véritable

ment patriotiques des Etats de Hol'ande,

relatives à toute cette entrepriſe inconſtitu

tionnelle. Cette lettre de MM. des Etats de

Friſe, eſt conçue en termes ſi vifs, que plu

fieurs Membres des Etats, croyant y voir

une inſulte faite à la Souveraineté de notre

Province , ont propoſé de la ſupprimer.
| Idem.

La lettre de Mrs. les Etats de Friſe , aux Etats

de Hollande, a été lue dans l'aſſemb'ée de Mer

credi dernier. On ne conçoit pas que la Majorité
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· des Etats de Friſe ait pu ſe permettre des expreſ

ſions auſſi offenſantes envers leur plus puiſſant

Confédéré. Les Etats de Hollande ſont traités

dans cette Lettre irfl mmatoire , comme des Op

preſſeurs, qui ont forcé les habitans de leur Pro

vince à s'armer , pour opprimer facilement les

autres Provinces de la Confédération. Cette ca

lomnie évidente n'a pas be oin d'être refutée ;

elle eſt plus digne d'un libelliſte, que d'une aſ

ſembiée Souveraine, q i oſe ſe la permettre dans

une lettre miniſiérie ile ; auſſi cette lettre a-t-elle

eu le ſort qu'elle méritoit, Nos Seigneurs les Etats

de Hollande l'ont condamnée à un éternel mépris ,

& l'ont rejettée comme non-avenue , ſans per

mettre ni qu'elle fût enregiſtrée , ni qu'on enta

mât la moindre délibération ſur ſon contenu. Cette

ſage diſposition n'auroit pas, ce ſemble , dû trou

ver la moindre contradiction & auroit dû réunir

tous les ſuffrages dans l'aſſemblée des Etats; ce

endant Mrs. de l'Ordre-Equeſtre , & la Ville de

elft furent d'avis contraire ; les premiers vou

| loient qu'elle fût rendue commiſſoriale , & que

réponſe y fût faite; Delft vouloit qu'elle fût priſe

en notification ; la Ville d'Amſterdam ne donna

pas ſon avis. Gazette d'Amſterdam , n°. 1o3.

» M. Beaujon, écrit on de Paris, laiſſe

» moins de fortune qu'on ne penſoit à ſes

» deux freres qu'il a inſtitué ſes héritiers ; &

» on ne parle pour eux que de 8 à 1o mil

» lions : mais outre que ce millionnaire a

» fait une quantité prodigieuſe de legs par

22 ticuliers, (on les évalue à près de 4 mil

» lions) il jouiſſoit d'environ 5oo,ozo liv.

» de rentes viageres; & ces rentes il les avoit

» conſtituées ſur ſa tête & ſur celle de ſes



» amis & de ſes connoiſſances qui en héri

#

2» tent aujourd'hui; de ſorte qu'à ſa mort le

22 Tréſor royal gagne fort peu. Parmi les

» legs principaux on trouve 2oo,ooo liv- à

22 l'Hôpital de Bordeaux, 12o,ooo liv. à ſa

» Paroiſſe de la Magdelaine, 3oo mille à

» M. de la Chatre, 2oo mille à ſon Chirur.

» gien , des legs conſidérables à tous ſes

» gens. M. le Préſident de Lamoignon eſt

» nommé ſon Exécuteur teſtamentaire, avec

» l'adminiſtration perpétuelle de l'Hoſpice

» fondé par M. Beaujonau Roule. M. Guil

» laume ſon caiſſier, & Griveau ſon No

» taire, ſont adjoints à l'exécution teſtamen

» taire. Il paroît une longue liſte de tous

» les autres legs.

» Le Divan perſiſte de plus en plus dans le

» deſſein qu'il a formé d'encourager généreuſe

» ment les arts & ſes ſciences. Il a donné ordre

» de travailler immédiatement à la traduction

» en langue Turque, du Dictionnaire Encyclo

» pédique, & afin de faciliter cette entrepriſe,

» po - l'avantage & l'intelligence des Muſul

» mans qui aiment les belles-ettres & les ſcien

» ces , on doit copier toutes les planches de

» l'Edition de Paris. En conſéquence on a fait

» acheter en France & Italie , toutes les planches

» qu'on a pu ſe procurer. Cette réſolution a

» éprouvé de très-grandes difficultés ; le Mufti

» s'y eſt oppoſe Pe tout ſon pouvoir, mais cn

» n'e: pourſuit pas moins avec vigueur le projet

» de civiliſer & d'éclairer la Nation. Courier

» d Avignon, n°. 1o1.

» li exiſte, dit on, entre les mains de
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» l'Abbé Briſard deux Manuſcrits de 52

» pages chacun, tracés par la main de Jean

» Jacques Rouſſeau, tantôt avec un crayon

» noir, tantôt avec de la mine de plomb, &

» quelquefois avec une plume trempée dans

» de l encre, ſouvent noire , mais encore

» plus ſouvent blanche. Ces Manuſcrits pré

» cieux reſſemblent aſſez à de petits Jour

» naux de comptes. Ils ſont intitulés : Nou

» vel Extrait , qu'il faudroit ajouter à la

» Nouvelle Héloïſe. Cet opuſcule eſt de 1757.

» Tout y décele l'âme pure & l'énergie brû

» lante de l'Auteur. Gazette d'Utrecht, n°.

32 I O N. •

Paragraphcs extraits des Papiers Angl. & autres.

Quelques gazettes étrangeres ent parlé, d'a

près les papiers Anglois, d'une prétendue ceſſion

des Florides que l'Eſpagne alioit faire à la France;

elles ont riiême donné les principaux articles de

ce traité imaginaire. Bien loin de ſe défaire des

Florides, la cour d'Eſpagne s'occupe en ce mo

ment à mettre le plus grand ordre dans ſes colo- .

nies & à prévenir toute diſpute avec les colons

Américains qui les avoiſirent. On croit qu'il

leur ſera permis de deſcendre le Miſſiſſipi juſ

qu'à la mer, mais juſqu'à certains poſtes où ils

pourront ſe défaire de leurs marchandiſes ; ce

qui ſera avantageux aux Américains & aux Eſpa-'

gnols en même-tems. Idem.
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GAZETTE ABREGEE DEs TRIBUNAUx (r),

PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Cauſe entre le ſieur le M***. & la Dame ſon épouſe.

DEMANDE EN sÉPARATIoN DE coR Ps.

Les reproches fournis par un mari, depuis l'ap

pel de la ſentence qui a admis la femme à la

preuve de ſes faits, contre les rémoins de l'an

quête par elle faite, élevent une fin de non

recevoir contre l'appel qu'il avoit interjetté ,

parce qu'il eſt ſenſé par le fait s'ètte déſiſté de

ſon appel , & avoir reſſaiſi de nouveau les Juges

de la conteſtation ; c'eſt ce qui a été jugé dans

cette cauſe.– La demoiſelle *** mariée en

1783 au ſieur le M*** fils, prétend avoir aug

menté le nombre des femmes malheureuſes, qui

s'annoncent comme victimes de ce qu'elles ap

pellent le joug inſupportable du mariage Quel

ques mois ont ſuffi , dit elle , pour la faire re

pentir du choix qu'elle a fait, & elie auroit ſouf

fert ſans ſe plaindre les emportemens de ſon mari,

ſi ſa vie n'eût été ſouvent dans le plus grand dan

[1] Cet Ouvrage, dont M. MARs Avocat au Parlement

de paris, eſt l'Auteur, paroît tous les Jeudis , depuis plus

de to ans ſans interruption. On trouve toujours dans cha

ue feuille un certain nombre d'articles. 1°. Une notice

À Cauſes civiles & criminelles. 2°. Un expoſé de queſ

tions ſur leſquelles on demande l'avis des Juriſconſultes.

s°. Les réponſes à ces mêmes queſtions. 4°. Des diſſerta

tions ſur des points de Droit, d'Ordonnance ou de Cou

tumes. ;°. Une indication des Mémoires & Plaidoyers
imprimés. 6°. L'annonce & l'objet des Livres de Droit,

de'Juriſprudence & autres qui peuvent y avoir rapport.
7°. Les Arrêts du Conſeil , ceux des Parlemens 3& autres

es Cours souveraines, les Sentences de Police ; en un

mot, tout ce qui fait loi ou réglement dans le Royau

me, s°. Enfin un article de Légiſlation étrangere.En tout

remps on ſouſcrit rue & hôtel Serpente, Prix , 15 liv. Par

an , fianc-de Potº.

v



ger. Elle s'eſt donc vue obligée de former ſa

demande en ſéparation de corps : pour y par

venir , elle a articulé des faits dont elle a de

mandé à,faire preuve. Cependant des marques

de repentir conſignées dans des lettres où le ſieur

le M" promettoit de faire oublier ſes empor

temens, arrêterent pendant quelque tems les pro

cédures de ſa femme ; mais n'ayant point tenu

les paroles qu'il avoit données, & ayant aggravé

ſes toris , elle continua la procédure commencée,

& obtint au Bailliage de Pontoiſe une ſentence

qui l'admit à la preuve de ſes faits. Son mari en a

interjetté appel en la Cour. Uu Arrêt ſur ap

pointement à mettre ayant autoriſé la Dame le

M** à faire 'on enquête , elle a fait entendre

des témoins. Son mari alors a fourni des repro

ches contre pluſieurs. L'information de la femme

a été achevée : le mari, au lieu de faire ſa con

tre- nquête, a pourſuivi le jugement de ſon ap

pel de la Sentene qui admettoit ſa femme à la

preuve de ſes faits. La Dame le M***. a pour

lors ſoutenu ſon mari non-recevable dans ſon

appel , ſur le fondement qu'ayant fourni ſes re

pioches contre les témoirs de l'enquête, il étoit

ſenté s'êtré déſiſté de ſon appel , & avoir de

nouveau conſtitué les premiers Juges arbitres de

la conteſtation ; elle a conclu à l'evocation du

principal , & demandé, attendu les preuves ré

ſultanies de l'enquête & de la lettre de ſon mari,

qui conteneit i'aveu formel de ſes mauvais pro

cédés, à être dès-à-préſent ſéparée. Cette fin

de non-recevoir oppoſée par la femme à ſon mari

a été 2doptée ; mais la Cour n'a pas cru devoir

ordonner l'évocation du principal.– Arrêt du

13 décembre 1786, qui a mis l'appellatiºn au

néant, crdonné que ce dont eſt appel ſortiroit ſon

p'ein & entier effet, condamné i'Appellajt en

l'amende & aux dépens. - -

•
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JOURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

DE CoNsTANTINoPLE, le 3o Novemb.

UN éburrier récemment arrivé d'Egypts

a apporté quelques nouve'les des opéra

tions ſubſéquentes du Capitan Pacha. Il a

- fait pourſuivre par 2o,5oo hommes les deux

Beys rébelles, Ibrahim & Murat, auxquels

il reſtoit une armée de 6o,ooo Arabes. Dès

qu'on a pu les atteindre, on leur a livré une

bataille, dans laquelle ils ont été défaits &

repouſſés vers Georgi dans la haute Egypte :

leurs bagages, leurs munitions ſont réſtés

aux mains du vainqueur; mais les deux Beys

- leur ont échappé, & l'on n'eſt pas encore

bien certain du lieu de leur retraite. Si ces

récits ne ſont pas parfaitement authentiques,

quoique publiés par le Gouvernement, ils

- ſont du moins très-vraiſemblables, & infi

niment plus que les fables qui rempliſſent

- les Gazettes ſur la fuite, la défaite, le retour

: du Capitan-Pacha. .

N°. 3 1 2o Janvier 1787. C
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Il ne faut pas encore donner le mêmecré

dit au bruit d'une nouvelle défection du

Prince Heraclius, dont les Etats imparfaite

ment défendus par les Ruſſes, ſont déſolés

par les Tartares, & qui n'a trouvé d'au

tre moyen de recouvrer ſa tranquillité ,

qu'en redevenant tributaire de la Porte ,

avec laquelle il a fait un accommodement.

Celui qu'a demandé au Grand-Seigneur,

l'ancien Khan de Crimée, Sahim - Gueray,

offre de puiſſantes difhcultés. Ce Khan, dit

on, délaiſſé par la Ruſſie, a demandé à la

Porte le pardon de ſa lâcheté & la permiſ

ſion de retourner à Conſtantinople ; mais il

eſt à croire qu'on ne lui accordera ni l'un ni

· l'autre,

A L L E MA G N E.

DE HAM E o v Ra, le 3 Janvier.

Au milieu du mois dernier, le départ de

l'Impératrice pour Cherſon paroiſſoit fixé au

13 de ce mois ; & le 25 , on comptoit voir

arriver cette Princeſſe à Kiof. Ses deux pe -

tits ſiis, Alexandre & Conſtantin, l'accom

pagneront. Les Miniſtres de l'Empereur, de

France & d'Angleterre, qui ſont du voya

ge, ont reçu de l'Impératrice de§

· peliſſes, évaluées 4ooo roubles. Tous les

préparatifs ainſi conſommés , il reſte aux

rurieux ſi peu de doutes, qu'ils préparent ſur

2 r9ute des entrevues entxe l'Impératrice &
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le Roi de Pologne; mais ſelon eux, il eſt

encore indécis ſi l'Empereur ſe rencontrera

quelque part avec la Czarine. -

L'emprunt de 8 millions de livres, que la

Cour de Copenhague a fait à Genes, n'eſt

qu'une converſion avantageuſe de l'ancien

Emprunt. Cette Cour a rembourſé à la Ré-.

ublique les emprunts de 7 millions & demi

à 4 & demi pour cent des années 1773 &

1774, & celui de 3 millions à 5 pour cent,

de l'année 1783 ; & elle a fait un nouvel

emprunt, à raiſon de 4 pour cent.

- On continue dans le royaume de Dane

marck & le Duché de Sleſwick, à affran

chir les payſans des corvées ſeigneuriales,

& à leur donner les fermes en emphythéoſe.

Le Comte de Schak de Gieſegnard vient

d'adopter dans ſes terres ce changement

avantageux, qui lui procure une augmenta

tion de revenus de 2ooo rixdalers par an.

Les lettres de Pétersbourgne s'expliquent

pas clairement ſur les affaires de la Ruſſie

avec la Chine. Il eſt à préſumer qu'il regne

toujours une certaine méſintelligence entre

les deux Empires. Le commerce de ce côté

eſt rallenti , la livre de thé que l'on payoit

autrefois 2 roubles, ſe paye actuellement 6.

Les troupes Ruſſes dans l'Ukraine, con

, tre leſquelles pluſie :rs Nonces avoient porté

des plaintes à la Diete de Pologne , ont

quitté certe Province. - | #

On apprend d'Archangel que la naviga

C 2
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tion ſur la mer Blanche a été très-active

cette année, & qu'il eſt entré dans ce port

9o bâtimens de commerce. Les productions

du pays ont été vendues à très-haut prix.

Depuis l'Avent 1785 juſqu'à l'Avent 1786,

on a compté dans les Duchés de Sleſwick &

de Holſtein, partie Danoife, 4o59 maria

ges, 15,185 naiſſances , dont 7845 gar

çons & 734o filles ; & 15676 morts, dont

8o42 hommes, & 7634 femmes. Les morts

ont excédé les naiſſances de 49 I. =Parmi

· les morts on a compté 2 centenaires, 36

nonagénaires & 199 octogénaires. La petite

vérole a enlevé plus de 4oo perſonnes, dont

la plupart étoient des enfans. 193 enfans

ſont venus morts au monde. Le nombre

des jumeaux a été de 36. -

D E FRA N c F o r T , le 7 Janvier.

: L'Archevêque-Electeur de Mayence &

celui de Treves ont rendu, à l'exemple de

l'Electeur de Cologne, une Ordonnance

contre l'Imprimé répandu par le Nonce du

Pape. Voici en quels termes s'exprime le

Vicaire général du premier de ces Princes.

Nous, Vicaire-général pour les affaires Ecclé

ſiaſtiques, Provicaire-Official, Garde-des-Sceaux ,

ſFiſcal-Supérieur , & autres Conſeillers Eccléſiaſti

ques, Aſſeſſeurs &c.
Le vénérable Seigneur Bartholomé Pecca, Ar

chevêque de Damiete, qui réſide à Cologne,

comme Nonce du Pape, s'eſt aviſé, dans un im

|
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primé adreſſé , le 3o Novembre 1786, aux Curés

de l'Archevêché de Mayence & autres perſonnes

Eccléſiaſtiques, de déclarer les diſpenſes , accor

dées par quelques Archevêques en différens de

grés, nulles & non efficaces; par la raiſon que

ces degrés ne ſont pas compris dans les facultésob

tenues du ſiege de Rome. Nous ne doutons point

que tous les Curés, Paſteurs & Confeſſeurs, tant

ſéculiers que religieux, n'aient ſucé les vérita

bles principes du pouvoir archiépiſcopal, qu'ils

ne ſoient exactement inſtruits de l'origine des ré

ſerves introduites pir la Cour de Rome dans le

moyen âge , & que conſéquemment nous ne puiſ

ſions nous attendre , comme nous nous y a ten

dons ſûrement, que la déclaration ſuſdite ne ſera

aucunement capable de les ſéduire, ni de les écar

ter de l'obéiſſance qu'ils doivent à notre Archevê

que. Nous ſommes convaincus que piutôt ils ab

horrent juſtement cette entrepriſe hardie , qui n'a

pour but que de troubler la tranquillité des conſ

ciences ; que par conſéquent ils n'auront aucun

égard au contenu, ni à l'objet de cet écrit incon

gru. Nous nous réſervons de faire ultérieurement

connoître nos ſentimens à cet égard ; pour le pré

ſent nous ordonnons ſérieuſement que ſi un exem

plaire de l'imprimé ſuſdit vous étoit tombé entre

les mains, de le renvoyer ſur-le-champ à Cologne

tel que vous l'avez reçu , & de nous informer

ſans délai de la maniere dont vous vous ſerez

acquitté de ce devoir ». Mayence, le 21 Décembre

l 786. - -

Marie Joſeph-Philippe Antoine, Baron Schutz de

Holtzhauſen , Vicaire général pour les affaires

Eccléſiaſtiques. -

, Jean-Bilthaſar Eibert , Secrétaire-Electoral de

Mayence, - • , *

· L'année derniere on a compté dans

e 3
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cette ville 198 mariages , 885 naiſſances ,

dont 453 garçons & 431 filles & 1o22

morts. Parmi les naiſſances il y avoit 1 1 ju

meaux & 73 enfans illégitimes. 34 en'ans

ſont venus morts au monde. (Cet état ne

comprend que les mariages, naiſſances &

morts dans les Communions dominantes :

les Juifs extrêmement nembreux à Franc

fort n'y ſont pas compris )

Le Conſeil Aulique, éciit on de Nurem

berg, a débouté les habitans de cette ville

Impériale de leurs demandes contre le Ma

giſtrat, & en déclarant leur réclamation il

· légale ; ce Tribunal ſuprême a confirmé,

juſqu'à nouvel ordre, la nouvelle impoſition

extraordinaire, que le Magiſtrat eſt autoriſé

à faire lever. -

D'après le dernier dénombrement de la

ville de Conſtance, elle renferme une po

pulation de 3636 ames. Le Clergé renferme

3oo individus, & il y poſſede 9o maiſons.

Le nombre des Colons Génex ois, qui ont

paſſé à Conſtance depuis la derniere révolu

tion de leur patrie, eſt de 294.

Les marchandiſes de la Siléſie, qui ont été ven

dues à la derniere foire de Francfort-ſur-l'Oder ,

ont produit la ſomme de 145,7o9 , rixdalers; le

débit des toiles, linons & fils, s'eſt nºonté à

64,813 rixdalers; la plupart de ces marchandiſes

ont pzſſé à Hambourg , & les autres villes d'Al

lemagne. La vente des draps a procuré la ſomme

de 65,447 rixdalers ; il en a paſſé à l'étranger

pour 36,486. Les prix des draps fins de Goldberg

-
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étoient de 2o à 27 rixdalers. L'augmentation du

prix des laines fait craindre que ces draps n'aug+

mentent auſſi conſidérablement. -

Nous avons annoncé l'Anniverſaire de

la bataille de-Liſſa, célébré dernierement à

Berlin. Cette circonſtance ayant fait repor

ter les regards ſur cette mémorable journée,

on ne ſera pas fâché de lire le récit qu'en a

fait le Major Pruſſien de Tempelhoff, dans

ſon Hiſtoire de la Guerre de ſept ans, qui a

été réimprimé à l'occaſion de l'Anniverſaire,

& diſtribué aux Officiers, avec des médail

les dont le Roi les a gratifiés. -

ce Vers la fin du mois de Novembre , les Au

trichiens étoient en poſſeſſion # Breſlau & de

S,hweidniz , & par ce mcyen ils avoient barré

au Roi le paſſage à Brieg , Glaz , Koſel & Neiff.

Leur armée étoit compoſée de plus de 8o,ooo

hommes , & celle que le Roi avcit emmenée

de la Saxe étoit ſi foible , que, dans le quar

tier général Autrichien , on ſe plaiſoit à la

nommer la garde de parade de Potſtdam. L'ar

mée Autrichienne, au contraire , étoit fraîche

& repoſée ; elle svoit encore l'avantage de la

poſition , au-lieu que l'armée pruſſienne ſe trou

voit fatiguée par une marche longue & rapide.

Le Feld-Maréchal Daun étoit d'avis de poſter

l'armée près de Schweidniz , & d'y attendre

l'attaque du Roi ; mais l'avis du Prince Charles,

qui vouloit aller au - devant des Pruſſiens , &

leur livrer bataille , fut approuvé par la Cour ;

& c'étoit - là préciſément ce que le Roi avoit

deſiré. Sa Maj. , après la bataiile de Rcsbach ,

marcha par la Luſace dans la Siléſie, & arriva,

le 4 Décembre, après une marche de 22 jours,

e 4
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à Neumarkt, diſtant de quatre milles de Brefſavr,

avec une armée compoſée de 17 bataillcns d'in

fanterie , & de 33 eſcadrons de cavalerie : l'ar

mée, commandée par le Prince de Bevern, &

compoſée de 15,ooo hommes environ , s'étant

jointe à celle du Roi , S. M. réſolut d'attaquer

la formidable armée Autrichienne. Le Roi fit en

conſéquence aſſembler au quartier général tous

les Généraux & les Officiers de l'État-Major ;

, & , après leur avoir expoſé toutes les contra

riétés qu'il avoit éprouvées, la priſe de Schwef

niz par les Autrichiens , & celle de Breſlau, la

défaite du Duc de Bevern , &c. , il leur dit que,

malgré ces événemens malheureux , il plaçoit

une confiance ſi décidée dans leur courºge ,

leur fermeté , leur zele, & leur attachement

pour la Patrie , qu'il ne doutoit pas qu'à la

premiere occaſion ils n'enlevaſſent à l'ennemi,

par une conduite des plus courageuſes, tous les

avantages qu'il avoit obtenu† Sa Maj.

les chargea en même tems de faire connoitre

ſes ſentimens à tous les Officiers & à l'armée

entiere, & de dire aux ſoldats qu'il falloit at

taquer l'ennemi où on le trouveroit , qu'il ne

s'agiſſoit pas ici d'en compter le nombre, qu'Elle

eſpéroit que ſes troupes l'attaqueroient avec le

ceurage le plus réſolu , & qu'elles feroient tous les

efforts pour le battre , fût - il même retran

ché juſqu'aux dents , que c'étoit le cas de ſe

montrer comme Patriotes & comme véritables

Pruſſiens. - Les Autrichiens , rangés

en ordre de bataille dans une plaine , près

du village de Leuthen , attendoient l'armée

pruſſienne. L'aîle drcite de l'armée autricbienre

fut poſlée près de Nibern , & l'aîle gauche près

de Colau ;leur ligne hériſſée de batteries occupoit

l'étendue d'un mille allemand. Le Roi , après
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avoir repouſſé un poſte avancé de quelques Ré

gimens de Huſſards & de Cavalerie Saxonne ,

marcha d'abord droit à l'aîle droite de l'armée en

nemie. Cette aî'e, commandée par le Feld Maré

chal Daun, fut renforcée par le corps de réſerve.

Mais tout-à-coup toate l'armée pruſſienne ſe tourna

& marcha en quatre colennes & à pas redoublés

vers l'aîle gauche de l'ennemi , flanquée par le

Général Nadaſty. Les Wirtembergeois , ſe re

tirerent dès què le petit feu eut commencé , &

ils ſurent bientôt ſuivis de tout le flanc. L'aile

gauche de l'ennemi fut débordée , & reçut dans

toute ſa longueur le feu des batteries qui avan

çoient, L'effet de ce feu fut d'autant plus ter

rible , que les ennemis étcient ſerrés , & que

ſouvent ils étoient juſqu'à 5o hommes les uns

derriere les autres. L'armée ennemie prit en

ſuite une autre poſition près de la ville de Liſſa,

& c'eſt - là où le carnage fut ſanglant. Lºs Autri

| chiens ſe jetterent dans le cimetiere & dans les

fermes des payſans ; mais , après une réſiſtance

d'une heure, ils furent forcés de plier , de ſe

retirer vers la nuit derriere Liſſa , & de laiſſer

· le champ de bataille aux Pruſſiens , qui per

dirent près de 4ooo hommes. L'armée victo

rieuſe du Roi ayant feit halte entxe Gukerniz

& Liſſa , S1 Maj. demanda ſi quelques batail

lons vouloient la ſuivre juſqu'à la ville , auſſi

' tôt les bataillons des Grenadiers de Manteufel

& de Wedel , & le régiment de Bornſted pri

·rent les armes & la ſuivirent. Les maiſons dans

cette ville étoient remplies d'Autrichiens tant

valides que bleſſés. Le Roi , accempagné de

quelques Officiers de ſa ſuite , ſe 1endis au

Château , & paſſa au milieu d'un grand nombre

d'Officiers Autrichiens. A l'entrée des Grena- .

diers dans la ville , cn fit feu ſur eux de : outcs

e 5



( 1o6 )

les maiſons ; cette circonſtance les irrita au

point qu'ils enfoncerent les portes, & firent

• paſſer au fil de l'épée tous ceux qui firent ré

ſiſtance. Cette bataille coûta aux Autrichiens près

de 6o,oco hommes. Ils perdirent ſur le champ

de bataille plus de 6, 5oo hommes tant morts

que bleſſés ; 21,5oo hommes furent faits priſon

niers, & 17,146 hommes mirent bas les armes

après la reddition de Breſlaw , qui fut une ſuite

de cette victoire. Le Général Ziethen fit de

ſon côté 2ooo priſonniers ; 6ooo déſerteurs joi

gnirent l'armée pruſſienne, & au printems de

l'anné 1758 la garniſon de Schweidniz , forte

de 5ooo hommes, fut auſſi obligée de ſe rendre.

I T A L I E. ,

DE R o ME , le 25 Décembre.

Dans le conſiſtoire que le Pape tint le 18

de ce mois, Sa Sainteté propoſa aux divers

Sieges vacans les ſujets déſignés pour les

remplir,enſuite ayant pris préalablementl'avis

de la Congrégation des Cardinaux chefs d'or

dres, ainſi que des Cardinaux préſens au

Conſiſtoire,elle rétablit le Cardinal de Rohaa

dans les privileges, prérogatives & fonctions

de membre du ſacré Col'ege ; après quoi le

St. Pere créa & déclara Cardinal, Diacre de

la Ste. Egliſe Romaine le prélat Dom Ro

muald Braſchi Oneſti, ſon ſecomd neveu &

Majordome du Palais apoſtolique, lequel re

çut dans ledit Conſ ſtoire la Barrette cardi

nale des mains de Sa Sainteté. A l'iſſue de
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cette promotion, tous les Cardinaux allerent

féliciter dans ſon a partement leur nouveau

contrere, & il y eut ce ſoir là & le ſuivant

des illuminations dans les différens quartiers

de Rome.

, E S P A G N E.

DE MA D R I D , le 22 Décembre.

On aſſure qu'il eſt queſtion de réſormer

une partie des Gardes du-Corps; ceux

qu'on conſerveroit ſeroient attachés au

Roi & au Prince, & la brigade des Cara

· biniers feroit le ſervice pour la Famille

Royale : cet arrangement , dit-on , épar

gneroit une ſomme de ſix cents mille

mille piaſtres par an.

On apprend d'Algéſiras que trois vaiſ

ſeaux anglois qui alloient à Gibraltar ont

été jettés ſur la plage par un orage & de

gros vents ; ils y portoient des proviſions

qu'on aura de la peine à ſauver : il n'a

péri perſonne , mais les vaiſſeaux ſont en
• • /

II]3 ll Va1S C[a ! . -

" Nous ſavons par un paquebot courier ,

arrivé de la Havane avec un autre du

Méxique, qu'on a conſtruit à la Havane

un vaiſſeau de 1 14 canons, qui a été

appellé le Royal Georges. Ces paquebots,

, arrivés à Cadix le 2 de ce mois, avec

e 6
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deux frégates venant de Lima , ont ap

porté deux millions cent mille piaſtres

fortes, & diſférentes productions précieuſes

de ces Royaumes. -

Le ſieur Léandre, négociant François ,

dont les magaſins avoient été fermés par or

dre du Roi, comme recélant des marchan

diſes paſſées en fraude, a obtenu la permiſ

fion de continuer ſon commerce, moyen

nant Un cautionnement de 5oo mille reaux

qu'il a dépoſés au tréſor royal. -

Il paroît en cette ville un écrit contre

M. Cabarrus & contre la banque de Saint

Chales. On aſſure qu'il en a été envoyé

beaucoup d'exemplaires aux Miniſtres, aux

Commis des principaux bureaux des quatre

Secrétaires d'Etat, &aux principales maiſons

de commerce, &c.

S, M. a défen lu aux Directeurs de la ban

que qui, outre leurs fonctions , ſont atta

chés à ſon ſervice, de ſe mêler de la fourni

ture des vivres, tant de l'armée nava e que

des armées de terre. Cet ordre fait penſer que

lorſque le bail actuel ſera expiré, la banque

· ne ſera plus cha gée de ces entrepriſes.

, Il a été rem's au Miniſtre un projet ten

dant à augmenter la ropulation & la proſ

périté de la monarchie. L'auteur, dans un

des articles de ſon ouvrage, propoſe d'obli

ger les célibataires âgés de 3o à 4o ans à ſe

marier, ou à abandonner un tiers de leurs

biens au profit du tréſor royal.
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Le Gouvernement a limité la permiſſion

d'imprimer, & vient de prendre des meſures,

en augmentant le nombre des cenſeurs créés

à l'inſtar de ceux de Paris, pour empêcher

I'impreſſion des livres qui ne§ point ap

prouvés.

M. d'Expilly a pris congé du Roi, & eſt

parti pour Alger avec Don Manuel de las

Ideras, ancien Conſul de S. M à Bordeaux.

Ils paſſeront à Alicante où ils trouveront à

leur diſpoſition 58o mille piaſtes fortes; cette

ſomme comp'ete un million & demi de ces

eſpeces promiſes au Dey d'Alger pour l'en

tier rachat des eſclaves. -

Depuis le premier D cembre 1735 , juſqu'au

3o Novembre dernier , il y a eu en cette Ville

1 63o Mariages , 5257 B ptêmes , parmi leſ

quels on compte 83o Enfans-trouvés , & 4232

Morts , dbnt 17o3 appartiennent aux Paroiſſes

de la Ville, & 2529 aux trois H6pitaux géné

raux , & à ceux de la Paſſion & de S. Jean de

Dieu. On n'a pas compris dans le nombre des

Morts ceux des Communautés Religieuſes & des

autres Hôpitaux. En comparant cet Etat avec

celui de 1785 , on trouve da : s l'année préſente

1 2 3 Mariages, 237 Baptêmes & 2 1 3 Morts de

plus qu'en 1785 , & 33 Enfans - trouvés de
1I1O1flS,

· L'exécution du malheureux Cardozo, aſ

ſaſſiné à Tanger par l'Empereur de Maroc,

a été ſuivie de celle de l Impoſteur qui l'ayoit

fauſſement accuſé, comme nous l'apprend

une lettre de Tanger , du 14 Novembre.

Après que Cardozo, dit-elle , eût été maſſacré

dans l'Audience publique de S. M. Marocaine,
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V,

l'on a découvert que l'accuſation à ſa charge étoit

fauſſe, & que les deux lettres qui faiſoient le corps

du délit , avoient été forgées par l'un de ſes enne

mis. Le fauſſaire a été arrêté par ordre de l'Empe.

reur , qui l'a condamné à ſubir , avec des circont

tance3 aggravantes, le même genre de mort dont

_Cardozo a péri : & cette ſentence a déjà été exé

cutée. Le frère de l'infortuné a été relâché de ſa

priſon où il étoit détenu ; & il a été conduit devant

le Souverain, qui lui a fait toutes les réparations

en ſon pouvoir, chargeant ſon Secrétaire de lui

donner en eſpeces une indemnité de quatre

mille Ducats de Barbarie , & de lui remettre

fidèlement tous les effets & les Créances de

la Succeſſion délaiſſée par ſon défunt frere.

G R AN D E-B R E TA G N E.

D E Lo N D r E s , le 6 Janvier.

Les vaiſſeaux qui vont partir pour l'Inde

ont à bord des détachemens des troupes de

l'Electorat d'Hanovre, & des recrues de la

Compagnie. Cet embarquement s'eſt fait

avec le plus grand ſecret. Chaque vaiſſeau

doit porter 1 5o à 2oo hommes , en tout

près de 2ooo, pour cinq années.

Il s'eſt élevé une diſpute très-vive à bord

du Royal Amiral,vaiſſeau de laCompagnie,

mouillé à Graverand, entre les ſoldats &

es matelots. Des paroles on en eſt venu

aux coups; ſix matelots ont été jettés à la

mer par les ouvertures des ſabords, & on a

eu beaucoup de peine à les ſauver. Les Offi

ciers n'en ont pas eu moins à appaiſer ce dé
ſordre.
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L'Ambafſadeur de Suede apréſenté depuis

peu au Miniſtere, un Mémore de la part de

ſa Cour, contenant des propoſitions relati
/ V.

ves au nouveau réglement de commerce à

former entre l'Angleterre & la Suede.

Lorſque l'affaire du Traité avec la France

ſera entierement terminée, on aſſure que M.

Eden ſe rendra à Madrid avec le même ca

ractere qu'il avoit en France, pour négocier

un Traité de commerce avec la Cour d'Eſ- .

pagne. -

Il eſt arrivé le 19 deux Exprès à Saint

James, l'un de Vienne & lautre de Péterſº

bourg. On a fait paſſer ſur-le-champ à S. M.

les dépêches qu'ils ont apportées.

La ſemaine derniere, le Gouvernement a

reçu des dépêches d'Hallifax , dans la Nou

velle-Ecoſſe, parmi leſquelles ſe trouvent

des Lettresdu Prince William Henry,quicom

· mande dans cette ſtation la frégate le Pégaſe,

S. A. R. dit on, a demandé ſon retour, afin

de pouvoir s'embarquerpour les Indes Oriem

tales, à bord des vaiſſeaux qui partiront au

mois d'Avril.

Le bill ou liſte annuelle des naiſſances &

mortalités dans cette Capitale, a offert du 13

Décembre 1785,à la même date 178 6, 18,1 19

naiſſances, dont 9 I 83 garçons, & 8o3 6

· filles ; & 2o,454 morts,dont I o,253 hommes

& Io,2o1 femmes.Dans le nombre des morts

on a compté 437 perſonnes entre l'âge de 8o

& 9o ans, 68 entre 9o & I oo, un de 1 co
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ans, troîs de 1 o1, un de 1 o2& deux de 1 o6.

Pour ne pas induire en erreur ceux qui font

des calculs ſ r lapopulation, nous répéterons

ici ce que nous avons dit l'année derniere ;

ſavoir que cette liſte des baptêmes Sz enter

remens, comprend exclºſivement les perſon

nes de la religion Anglicane.

Le Landgrave de Heſſe Caſſel, vient de

faire, dans nos fonds publics, un nlacement

de 47 1,ooo livres ſterlings.

Il eſt queſtion en ce moment, d'élever un

quatrieme pont ſur la Tamiſe ; vis-à vis le

† de Savoye, & de bâtir à l'oppoſite

ans Saint-Georges Fields , I 2oo maiſons

ſur un plan régulier.

· L'un de nos Papiers évalue de la maniere

ſuivante les plus gros diamans connus.

- L'Impératrice de Ruſſie acheta en 1772 d'un

Grec nommé Grégoire Siffra, le plus gros dia

mant çonnu dans le mende ; il peſe 779 carats ,

ou ſept onces & deux drachmes avoir-du-poids ; &

qucique cette Souveraine ne l'ait payé que

1co,ooo liv. ſterl., on dit qu'il vaut plus d'un

million. - - - | --

Le diamant qui appartient au Grand Mogol

peſe un tiers de moins que celui de S. M. Imp. ,

& cependant on l'évalue à plus de 7oo,ooo liv.

ſterl. -

Le Grand-Seigneur porte\un diamant d'une

groſſeur extraord naire à ſon turban de cérémonie,

mais ſa valeur n'eſt pas proportionnée à ſa groſ

ſeur ; deux taches de la groſſeur d'un petit grain

de ſable, qu'on voit près de la ſurface de

cette pierre , la rendent infiniment moins pré

cieuſe.
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| Le diamant que l'Empereur d'Allemagne porte

à ſon chapeau les jours de cérémonie , peſe 139

carats, ou douze grains, au-delà d'une once & un

quart. Le duc de Toſcane l'acheta d'un Jéſuite

& le paya 18,75o livres ſterlings, Lord Or

rery aſſure que ce Jéſuite l'avoit eu pour ſix

ſous. - - -

Le diamant du Gouverneur Pitt, que le duc

d'Orléans 2cheta pour Louis XV , peſe 136 ca

rats. ll fut vendu 12 5,ooo livres ſterl. Le Roi de

France le porte à ſon chapeau , au-lieu de bou

ton : on en voit le modele dans le muſée Bri

tannique. Il y a un autre diamant , de grand

prix , dans la Couronne de France , nommé

le Sancy , qui eſt de fort belle eau.

Le diamant remis au Roi d'Angleterre, par

M. Haſtings , de la part du Nizam , peſe 11o ca

rats, & on l'évalue à"† liv. ſter!.

« Vers la fin de la guerre politique du

célebre Junius, Garrick reçut avis de M.

Henri Sompſon voodfull (qui vit en

core) que la feuille du Public Ardvertiſer

de ce jour contenoit la derniere Lettre

que Junius eut deſſein de publier. Perſuadé

que cette nouvelle ſeroit très bien reçue

au Palais de Buckingham , il en fit part

auſſi tôt à M. Ramus, qui étoit alors le

-ſerviteur favori & le.factotum du Roi.

Son billet étoit conçu en ces termes :

Mon cher Ramus,

Junius , le croiriez vous, ceſſe d'écrire ,

Tout à vous, -

- David Garrick,
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M. Ramus ne perdit pas un moment ,

& trouva celui de donner en ſecret au Rot

ſon maître cette agréable nouvelle. Sa pré

caution devint cependant inutile ; , car le

lendemain Garrick reçut, à ſon gtand éton

nement, la lettre ſuivante , écrite de la

, main même de Junnius ». •

- Lundi. _ -

Monſieur , -

» La prudence que vous mettez ordi

nairement dans toutes vos actions, auroit

dù vous diſpenſer du ſoin de publier in

diſcrettement mes deſſeins. Je n'avois nul

lement beſoin de votre miniſtere pour les

faire connoî re. Sans doute la vanité aura -

été le motif de votre démarche. En ce cas

elle ne reſtera pas long-tems impunie.

Ayant dévoilé aujourd'hui tous les reſſorts

de la politique funeſte des Princes, j'aurai .

à l'avenir le loiſir de m'occuper des Rois

factices de la ſcene.

- Junius ».

F R A N C E.

- DE VERSAILLES , le 1o Janvier.

- Le 1er. de ce niois, le Grand Conſeil eut i

l'honneur de rendre ſes reſpects à Leurs

Majeſtés & à la Famille Royale.



· [ I I -

LeComte Charles dek l&leComte

de Robien, qui avoient précédemment eu

l honneur d'être préſentés au Roi, ont eu,

le 4, celui de monter dans les voitures de

Sa Majeſté, & de la ſuivre à la chaſſe.

Le 7, la Comteſſe de Grouchy a eu l'kon

neur d'être préſentée à Leurs Majeſtés & à

la Famille Royale, par la Marquiſe d'Ar

bouvi.le. . -

DE PA R z s , le 17 Janvier

» Depuis qu'il eſt queſtion de l'Aſſemblée

» des Notables, chacun s'occupe des ob

» jets importans qui y ſeront traités ; &

» quoique ces objets ne ſoient pas poſitive

» ment connus, l'opinion publique préſume

» des changemens dans le régime de l'ad

» miniſtration, re'atifs au ſoulagement du

» peuple. On parle du plan annoncé pour la

» ſuppreſſion§ traites, pour l'égalité dans

» les gabelles, pour la ſuppreſſion des Aides

» & pour une diminution dans la quotité de

» la taille. On a réimprimé dans les circonſ

» tances actuelles, & on lit avec intérêt les

» procès-verbaux de l'Aſſemblée des Nota

» bles en 1626. Nous en donnerons un pré

» cis ſucceſſivement.

Voici ce qui s'eſt paſſé le 2 Décembre 1626 ,

à l'ouverture de l'aſſemblée des Notables, qui

fut tenue dans la ſalle haute des Tuileries.

Pour commencer par ordre , le jour de Saint

André, dernier jour du mois de Novembre, la
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Meſſe ſolemnelle pour l'ouverture de ladite aſ

ſemblée, fut dite en l'Egliſe Notre-Dame, par

l Evêque de Paris, où le Roi y fut avec M.

le Duc d'Orléans & tous les Notables, excepté

, les Cardinaux. -

L'Evéque de Nantes fit le ſermon au milieu de

la Meſſe; il adreſſa ſon diſccurs, la plupart au

Roi, qu'il exhorta à la clémence. , •

L'ouverture devoit être faite le lendemain pre

mier Décembre ; mais à cauſe d'une diſpute

pour la préſéance entre le Parlement de Bor

deaux & celui de Grenoble, elle fut remiſe au

lendemain. " -

Voici l'ordre qui y fut obſervé aux rangs &
féances. ` · .

· Le Roi étoit aſſis en ſa chaire , & la Reine ſa

mere près de lui en la ſienne, ſous un dais qui

étoit de velours violet, tout ſemé de fleurs-de

lys d'or. Le dais n'étoit pas ſuſpendu comme à

l'ordinaire , mais en forme de lit, ſoutenu par

quatre colonnes.

M. le Duc d'Orléans étoit aſſis en une chaire,

à la droite du Roi , plus bas , & hors du dais : ils

étoient tous trois vêtus de deuil, à cauſe du dé-.

cès du Duc de Mantoue.

M. le Garde des Sceaux ( de Marillac ) étoit à

· la main gauche du Roi, vis-à-vis du banc des

Maréchaux de Ftance , aſſis en une chaire à

doſſier bas , la face tournée vers l'aſſemblée.

Derriere le Roi, M. de Chevreuſe, Grand

Chambellan , étoit ſur une banſelle, & autour

du Roi les Capitaines des Gardes-du-Corps ,

avec quelques Archers. -

A la droite du Roi étoit une banſelle de tra- .

vers pour les Conſeillers d'Etat. ^

Plus avant , vers 1'aſſemblée , une banſell : de

·méme à doſſier ptur MM, les Cardinaux. '
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,. De ce même côté une banſelle de long pour les
Maréchaux de France.

Après étoit encore une banſelle de travers pour
les Secretaires d'Etat.

, Puis une banſeile de long pour Meſſi•urs les

Archevêques & Evêques, & pour Meſſieurs des

Comptes. - -

Une banſelle derriere eux pour Meſſieurs les

Intendans des Finances.

·- De l'autre côté à la main gauche du Roi,

une banſelle en long pour la Nobleſſe de l'aſ

ſemblée. -

Puis une longue banſelle pour les Préſidens &

Procureur-Généraux des Parlemens, & pour le

Prévôt des Marchands de Paris.

Et derriere étoit la banſelle pour Meſſieurs des

Cours des Aides. -

Entre la banſelle de la Nobleſſe & celle de la

Juſtice , un peu avant dans le parc de l'aſſern

blée , étoient les Hérauts d'armes debout, avec

leurs cottes d'armes.

Les Convoqués à l'aſſemblée ayant pris cha

cun leurs places, le Roi fit ſa harangue en peu de

, ·mots , à ſon ordinaire . & leur dit : -

« Qu'il les avoit aſſemblés pour remédier aux

A » déſordres & déréglemens de ſon Etat, & que

» M. le Garde des Sceaux leur feroit entendre .

«e plus amplement ſa volonté »s — .

M. le Garle des Sceaux , ſur ce comman

dement du Roi, aprèsdeux grandes révérences,

dit :

«e Meſſieurs, ſi j'avois des paroles correſpon

dantes à la dignité des choſes que nous devons

traiter, je ne ſerois pas en peine d'eſpérer vos

attentions ; mais je vous prie de lier vos eſ

prits à la grandeur de ſujet, plutôt qu'à mes

diſcours.

Le Roi vous a convoqués en ce lieu pour
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avoir vos 2vis ſur les plus grandes & impor

tantes affaires de ſon Etat, à l'imitation des

Rois, ſes prédéceſſeurs, qui, en pareilles occa
ſions , ont aſſemblé quelquefois # trois Ordres

du Royaume, quelquefois des perſonnes choiſies

particuliérement, quelquefois auſſi l'un & l'autre

tout enſémble,

Le Roi Henri II, au mois de Janvier 1558,

voyant le Royaume épuiſé de ſes finances , &

preſſé de nouvelles charges miſes ſur le Peu

ple, à l'occaſion des guerres, afſembla, pour

les néceſſités de l'Etat, en la ſalle de S. Louis,

au Palais, à Paris , les trois Ordres de ſon Royau

me, & outre ce il y appella les députés de

toutes ſes Cours de Parlemens, comme le rap

porte M. le Préſident de Thou au quatorzieme

Livre de ſon Hiſtoire, diſant que M. Jean de

Saint André, mettant les genoux en terre , re

mercia le Roi , en termes fort ſenſibles, au

nom de la Cour de Parlement de Paris, & de

toutes les autres du Royaume, dont les Dépu

tés étoient préſens, de ce qu'il avoit compoſé

un quatrienne Ordre de Magiſtrats, qui rendent

en ſon nom la juſtice au peuple, & l'aveit joint

aux 2utres Ordres du Royaume. En cette aſſen

blée M. le Cardinal de Lorraine parla pour l'E

gliſe, M. de Nevers pour la Nobleſſe. M. André

Guillart du Mortier, mettant auſſi les genoux

en terre, parla pour le Tiers-Ordre, & M. le

Cardinal Bertrand, Garde des Sceaux de France,

fit la clôture de la ſéarce. -

En l'année 1 56o, deux ans après , fut I'aſſem

blée des Etats tenus à Orléans , compoſée

ſeulement des trois Ordres, ſous le Roi Fran

çois lI. -

Et ſix ans après, îe Roi Charles IX convoqua

une autre aſſemblée à Moulins, ccmpoſée de
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tous les Ordres & de tous les Députés de ſes Cours

de Parlemenr. -

En 1579 & 1588 furent aſſemblés les trois

Etats à Blois , & en 1596, à Rouen, fut une

autre aſſemblée, compoſée de l'Egliſe , de la

Nobleſſe & des Officiers des Cours de Parlement

& des Maires & Echevins des bonnes Villes, en

laquelle les Mandés ſe diviſerent en trois Cham

bres, en chacune deſquelles il y eut de tous les

Ordres. -
-

En 1614 fut tenue à Paris l'aſſemblée des trois -

Etats, & en 1617 , à Rouen , une autre aſſem

blée , compoſée d'Eccléſiaſtiques, de Nobles &

d'Officieis , à l'imitation de laquelle & des autres

précédentes, le Roi vous a convoqués.

M. le Garde des Sceaux compara enſuite .

la lumiere céleſte, qui dirige les bons Rois,

à la ſtatue de Memnon ; il exalta les vertus

du Roi , en l'aſſimilant à Joſué qui fit

tomber les murailles de Jéricho , enfin il

expoſa en ces termes les beſoins de l'Etat :

• L'entretenement de toutes nos forces a épuiſé

toutes les finances, conſommé une grand partie

des fonds & revenus ordinaires de l'Etat, & en

dette le Roi de plus de cinquante millions de

livres. -

Sa Majeſté aimant mieux prendre ſur ſon pro

pre fonds les moyens de repouſſer l'ennemi de

dans & de hors, que de ſurcharger ſon peuple,

ni incommoder ſes ſujets en quelque ſorte que

ce ſoit ; car vous remarquerez , Meſſieurs , ce

que vous aurez grande peine à croire, & la poſté

riré ne l'entendra jamais ſans admiration, que

le revenu ordinaire de l'Etat ne ſurpaſſe point

ſeize millions de livres, & la dépenſe en a

· monté en toutes les dernieres années juſqu'à 36

*

-
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· - prochaine. #

cu 4o millions par an ; & néanmoins le Roi

- n'a jamais accru les tailles qui ſe levent ſur ſon

peuple, ni retranché un quartier des rentes

dues à ſes ſujets, ni des gages de ſes Officiers ,

, ce qui ne ſe trouva en aucun des ſiecles précé

dens. Mais d'autant que cette diſproportion de

la recette à la dépenſe donne lieu par la né

ceſſité , à beaucoup de moyens extraordinaires ;

Sa Majeſté deſirant l éviter ci-après, a eſtimé

qu'il n'y avcit aucun meilleur moyen que

| | d'égaler la recette à la dépenſe , augmentant

| l'un & diminuant l'autre. - -

Pcur diminuer la dépenſe, il ne peut ſe faire

que rar retranchenient. Le Roi a réſolu de retran

cher lui même la dépenſe de ſa propre maiſon &

· de ce qui en dépend , pour donner exemple à ſes

ſujets; & afin qu'ils aient plus d'occâſions de ſe

etrancher eux-mêmes, il a fait ſon Edit des

loix ſomptuaires ; il a auſſi déchargé ſon peuple

de ſix centsmile livres ſur les tailles de l'ann

Il a éteint les charges de la Connétablie &

Amirauté, & ſupprimé les gages & les dépenſes

que ces deux Charges cauſoient, qui ne mon

tent pas à moins de quatre cents mille livres'par

an , outre les incommodités que la puiſſance

& l'autorité des mêmes charges apportoient

aux p'us grandes & importantes affaires" de

l'Etat. - - - -

Sa Majeſté penſe encore à d'autres plus grand

retranchemens , aux garniſons , aux gens de

guerre de la campagne, par le raſement d2

pluſieurs places qui ne ſervent que de dépenſes

inutiles & de moyens d'opprimer le peuple , &

engager le Roi à entretenir les armées dans les

Provinces ſi tôt qu'il y a des mouvemens dansle

Royaume. - Il
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Il veut auſſi que l'on examine l'état des dettes

pour retrancher celles dont on ſe peut dé

charger. -

S v P P z é M E N r à l'Article de Paris, compoſé des

. Nouvelles tirées des Gazettes & Journaux étrangers qui

entrent en France.

2o Janvier 1787.

» L,s Notables & Citoyens de tous les ordres,

convoqués aux Aſſemblées Nationales , appellées

Champs de Mars ou Champs de Mai , parce qu'el

les ſe tenoient en plein air & aux môis indiqués,

ont produit du tems de Charlemagne les Loix fonda

mentales du Royaume : elles ont été ſuivies , dans des

tems poſtérieurs , d'Aſſemblées d'Etats-Généraux, &

les ont enſuite remplacées. La derniere Aſſemblée de

Notables s'eſt tenue en 1626. Depuis l'époque du mi

niſtere du Cardinai de Richelieu, on ne vit plus de con

vocation nationale : ceux qui entouroient le Monarque

les lui avoient repréſentées ſous un point de vue trop

alarmant pour qu'on eût recours à leurs conſeils. Il étoit

réſervé à l'amour pour le bien public de LoUIs XVI,

ſecondé par un Miniſtre dont la prudence & la droiture

forment le caractere, de faire revivre ces Aſſemblées,

ſi propres à animer le zele & à cimenter la fidélité de

la Nation. Jamais nouvelle n'excita un plus grand inté

rêt & avec plus de raiſon. Les membres ſeront choiſis

' parmi les plus qualifiés & les plus éclairés du Clergé, de

la Nobleſſe, de la Magiſtrature & des principales villes.

L'Aſſemblée ſera compoſée, dit-on, de ſept Archevêques,

de ſept Evêques , de trente-ſix perſonnes de l'Ordre de la

Nobleſſe, du Premier Préſident & du Procureur-GénéraI

de tous les Parlemens du Royaume , de huit Conſeillers

d'Etat , de quatre Maîtres des Requêtes, des Deputés

des Etats de quatre Provinces, & des chefs des Corps

Municipaux de vingt quatre Villes , en tout cent trente

ſix perſonnes. Les Commiſſaires du Roi ſeront M. le
Ma r4-k21 Aa S4a ,• M 1a ſT,s -- •- A - U -----.- 2 - 8r M 1.»
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ºu 4o millions par an ; & néanmoins le Roi

- n'a jamais accru les tailles qui ſe levent ſur ſon

- Peºple , ni retranché un quartier des rentes

° ° 2

mois , de la Rochefoueault, de Croy , de Luxembourg , &

de Clermont-Tonnerre. -

De la Nobleſſe , les Maréchaux de France de Contades,

#º# , Mouchy , Mailly , de Vaux, Beauveau, Stainville

& d'Aubeterre ; les Comtes d'Egmont , de Périgord '&

d'Eſtaing : le Prince de Robecq ; les Ducs de Chabot, du

Châtelet , de Laval , Guines , Charoſt; les Comtes de Mont

morin, Thiard , Puiſégur , Montboiſſier , Choiſeul-la-Baume,

Rochechouart ; le Baron de Flachslanden ; les Marquis de

langeron , Brienne , la Fayette, Bouillé , Mirepoix ; le Baron

de Navailles , & le Mai qtiis de Croix d'Anchin.

· Des Cours Souveraines , du Parlement de Paris , le Premier

Préſident , les Préſidens d'Ormeſſon , de Sarron, de Lamoi

# , & M. le Procureur-Général de Fleury ;, de même que

es Premiers-Préſidens & les Procureurs-Généraux des Par

lemens de Bretagne , de Toulouſe, de Grenoble , de Bor

deaux , de Dijon, de Rouen , d'Aix , de Pau, de Merz , de

Douay , & de Nancy : &, ceux des Conſeils ſupérieurs de

Rouſſillon , d'Alſace & de Bouillon ; de la Chambre des

ºomptes & de la Cour des Aides de Paris.

. Des Co"ſeillers d'Etat, MM. de Sauvigny, FQurqueux , Bou

tin , Lenoir, Bacquencourt, la Galaiſiere, Vidaud de la Tour

& Lambert.

Des Maitres de Rºquées, MM. Berthier,Eſmengard, Néville,
Villedeuil.

Les trois Députés actuels des Etats du Languedoc, de la Bre

tagne , de Bourgogne & d'Artois.

Des Municipalités , MM. le Prévôt des Marchands & le Pre

mier-Echevin de la ville de Paris, &, d'enrre les Chefs des

autres.Corps Municipaux , un ſeul pour les villes de Lyon,
Marſeille,§ , Rouen, Toulouſe, Strasbourg, Lille,

Nantes, Metz, Nancy , Montpellier , Valenciennes, Rheims,

Amiens, Caen, Châlons, Orléans, Sens, Bourges, Limoges, i

Montauban , Clermont en Auvergne, & Bayonne.

La Lettre circulaire de convocation écrite par le Roi

aux divers Membres, eſt conçue en ces termes :

M":

• Ayant réſolu d'aſſembler des Perſonnes de diverſes !
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Il veut auſſi que l'on examine rétat des dettes

Pºur retrancher celles dont on ſe peut dé

| charger.

--

- - - | 3

y trouviez ledit jour à ſon ouverture , pour y aſſiſter

& y entendre ce qui ſera propoſé de ma part : Je ſuis

aſſuré que je trouverai en vous le ſecours que je dois

en attendre pour le bien de mon Royaume, qui en

eſt l'objet.Sur ce je prie Dieu, qu'il vous ait en ſa ſainte

garde. A Verſailles, ce 29 Décembre 1786 ». Gazette

de Leyde, no. 3 , & Gazette d'Anſterdam, no. 4.

« M. le Duc dela Vauguyon n'étoit pas encore parti

de Madrid le 18 Décembre : &, quoiqu'il dût ſe trou

ver actuellement à Verſailles, ſuivant les rapports pu

blics , il eſt certain qu'on ne l'attend plus que dans le

mois prochain; encore eſt-il faux que ce voyage, ainſi

qu'on l'a débité , ait un objet politique ; encore moins ,

comme on l'a donné à entendre , que cet Ambaſſadeur

dût quitter pour toujours la Cour d'Eſpagne, afin d'être

ici l'Adjoint d'un Miniſtre qui deſire l'avoir auprès de

lui. M. le Duc de la Vauguyon vient pour ſes affaires

particulieres, & il y a plus d'un mois qu'il a demandé

& obtenu un congé qui lui étoit néceſſaire pour cet

effet ». Gazette de Leyde, n°. 3.

« M. l'Archevêque de Paris a envoye un Exemplaire

· de ſon Rituel à M. l'Avocat-Général Séguier. Il ne

craint pas de le ſoumettre à la diſcuſſion de ce Magiſtrat
éclairé. Tout promet que cette affaire s'arrangerº de

maniere à contenter les diverſes parties, & que le Par

lement mettra autant d'égards dans ſes pourſuites que

ÎM. l'Archevêque a montré de diſpoſitions à le ſatis

faire ». Idem , n". 2.

« Les falſificateurs des lettres-de-change , découverts

& arrêtés à Amſterdam, ſont attendus à tout moment

de Hollande. Ona trouvé des papiers juſques dans les

doublures de leurs habits & dans les ſemelles de.lºuº

ſouliers. Ce ne ſont pas ſans doute des papiers !º
cens. Du reſte, cette affaire n'ira pºint aº Châtelet.
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cu 4o millions par an ; & néanmoins le Roi

- n'a jamais accru les tailles qui ſe levent ſur ſon

peuple, ni retranché un quartier des rentes

4

tems à toutes les lettres ; & la lettre A des ſix derniers .

mois de la mêmeannée ſera ouverte, pour les paie

mens à y faire, dans huit jouts ». Gazette d'Amſterdam ,

1lOe 3• -

« Le fieur Linguet, qu'on s'attendoit à voir revenir

inceſſamment dans cette Capitale , pour y ſuivre les

procès qu'il a ſuſcités à M. le Duc d'Aiguillon & au

ſieur Panckoucke, paroît avoir voulu s'interdire ce re--

tour, en publiant un Mémoire en forme de lettre

adreſſée au Roi, dans laquelle il s'eſt permis les perſon

nalités les plus fortes contre différentes perſonnes de

la plus haute conſidération. On aſſure que cet écrit porte

le cachet de la plus grande efferveſcence , & de la plus

indécente licence ». Courier de l'Europe , no. 5z.

« Ceux qui conſiderent le préjudice que portent à la

circulation & au commerce cette multitude de péages,

dont les Provinces interieures du Royaume ſont hé

riſſées, verroient avec plaiſir , que le projet de porter

les Douanes aux frontieres ne fût pas entierment aban

donné. Ils prétendent même que le Miniſtre des Fi
----- , •'•• •eeuPant toujours » cherche, les moyens

de rendre ce projet encore plus utile, enfaiſant entrer

dans ſon plan l'abolition de certaines viſites locales,

† gênent la communication intérieure. Les Députés

e la Lorraine, d'autre part, ont préſenté un Mémoire,

dans lequel ils expoſent les inconvéniens qui en réſul

ºroient pour cette Province, ſi elle ceſſoit d'être reputée

étrangere ». Gazette de Leyde, no. 2.

» .#°. ne garantit ni la vérite, ni l'authentisité d'aucune de ces
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Il veut auſſi que l'on examine l'état des dettes

pour retrancher celles dont on ſe peut dé

charger. - -

Pour augmenter la recette, il faut chercher

les moyens les moins nuiſibles, pour y parve

nir par autre voie que de ſurcharges ſur le

peuple.

Racheter les domaines engagés à vil prix, &

les droits aliénés ſur le ſel & fur les tailles , &

pour cela aviſer les moyens les plus commodes,

tant par la jouiſſance de peu d'années, que des

deniers qui ſe pourront recouvrer de dives avis

qui ſe propoſent.

De toutes leſquelles choſes, Meſſieurs des

Finances vous entretiendront aux progrès de

l'aſſemblée, pour en donner après vos avis à Sa

Majeſté. -

Vous aurez auſſi à travailler ſur l'établiſſement

du commerce , comme au plus propre moyen

d'enrichir le peuple & réparer l'honneur de la

France.

C'eſt choſe d'gne de compaſſien ou d'indi

gnation, de voir la léthargie en laquelle nous

avons vécu depuis pluſieurs années. Nos voiſins

nous aſſujettiſſent à toutes les rigueurs de leurs

loix , ils donnent le prix à nos denrées , & nous

obligent de prendre les leurs à telle condition

qu'il leur plaît. Les Pirates & les Turcs , &

autres déguiſés en Turcs , viennent ravager ncs

côtes, enlevent les ſujets du Roi , captifs en

Barbarie, perdant leur liberré , leur fortune , &

la plupart leur foi, par les tourmens & les mi

ſeres qu'ils ſouffrent parmi les infideles. Ils vont,

ôtent la pêche des morues aux Terres-Neuves ,

& par l'aide de pluſieurs de nos voiſins , on a

déla retranché de beaucoup la pêche des ha

Nº. 3 , 2o Janvier 1787. f
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rengs ; on nous a ôté celle des baleines au

Spitzberg , & peu-à-peu ce qui reſte à la France

ſe perdra , ſi nous demeurons davantage en cet

endormiſſement ; en quoi nous ſommes d autant

plus blâmables que nous avons dans le Royaume

toutes les commodités néceſſaires pour nous

rendre forts ſur la mer , juſques là meme que

nous en fourniiſons à nos voiſins ; & avons en

core, par les diſpoſitions de la Nature, des

· avantages te s que nous pouvons aſſujettir tous

nos voiſins, & les faire dépendre de nous.

Nous avons les grands bois & le fer pour la

- conſtruction des vaitieaux , les toiles & les chan

vres pour les voiles & cord ges, dont nous four

niſſons les provinces vo fines. Nous avons les fro

mens pour les biſcuits , le vin, le cidre, la bierre,

les matelots & mariniers en abondance , qui,

pour n'étre pas employés par nous, vont ſervir

nos voiſins. Nous avons les meilleurs ports de

l'Europe , & , ce qui eſt grandement remarqua

ble, nous tenons la clef de toutes les navigations

de l'Eſt à l'Oueſt , & du Sud au Nord. Je ne parle

point de la conjonction de la Saône & Seine , qui

ſe peut faire facilement , qui ôte à l'Eſpagne tcutes

les commodités du commerce , facilitant le che

min du Levant par la France & l'Océan , &

ôtant la ſubjection de paſſer le détroit de Gi

braltard 3 de ſorte que toutes les commodités du

Levant & de la mer Méditerranée , ſeroient plu

tôt & plus facilement à l'extrémité de la France

qu'à l'entrée de l'Eſpagne , & rendroient la

France le dépôt commun de tout le commerce de

l , terre. - -

Je n'y veux pas ajouter la communication

de Seine & Loire , quoique facile, pour ne

fonder ce diſcours ſur des deſ e ns de longue

txécution ; mais je parlerai ſeulement des cho



ſes qui ſont de la situation naturelle de ce

Royaume. -

L'Eſpagne ne peut trafiquer en Italie , ni en

quelqu'autre endroit de la mer Méditerranée ; ni

l'Italie & les autres lieux de l'Eſpague, qu'ils ne

paſſent à la vue & ſous la couleviine des iſles de

Provence : & pour trafiquer d'Eſpagne & des

côtes d'Afrique en Flandres , en Hoilande , en

Dannemarck , aux villes anſéatiques & autres en

droits du ſeptentrion , ou de ces lieux en Eipagne

& autres endroits du ſud , il faut que les vaiiieaux

· paſſent le Ras Saint-Mahé à la miſéricorde de nos

canons, & par la Manche, de laq elle il ne tient

qu'à nous quc nous ne nous rendions maîtres avec
• peu de difficultés.

| Toutes ces conſidérations que M. le Cardinalde

Richelieu a repréſentées au R i, entre les grands,

| honorables & génereux conſeils qu'il lui donne,
• - ont fait réſoudre Sa Majeſté de mettre à bon

eſcient , la nain au commerce , & ne perdre les

occaſions d'enrichir ſon peuple & agrandir ſon Etat

d'honneur & de puiſſance dont il vous fera re

pré'enter les articles ſur leſquels il attend auſſi

vos avis.

Vous verrez auſſi les Règlemens que Sa Majeſt

té a fait dreſſer pour les gens de guerre, tant des

garniſons que de la campagne , l'orire pour

ies faire vivre ſans fouler le peuple, la ma

niere aſſurée pour régler leurs pa'emens , le

moyen de faire que le nombre porté par les

états du Roi ſoit effe tif, & autres points in

portans que vous fera entendrè M le Ma échal

de Schomberg , à qui Sa Majetté en a donné la

charge.

L' Si , outre cela , vous avez à repréſenter à Sae

Majeſté quelque ch ſe pour le bien de l Eg i e

& de la juſtice & Police du Royaume, ou aut

fa
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trement , elle entendra bien volontiers ; ſteſi. .

ſirant néanmoins que l'aſſemblée ne ſoit pas

tirée en longueur , pour ne détourner davantage

ni Meſſieurs les Prélats de leur réſidence, ni Meſ

ſieurs les Officiers de l'adminiſtration de la

, uſtice.

J'ajouterai encore deux points, leſquels ( com

bien qu'ils ſoient fort ſévèrement punis par les

Ordonnances ont beſoin de nouvelles loix, & plus

rigoureuſes pour leurs châtimens , & d'une plus

induſtrieuſe rechetche pour pénétrer les fraudes

& les ſecrettes voies que l'on y pratique : car

fréquence des crimes augmente la rigueur des

peines, & la facilité de les commettre obiige les

juges & les loix à en rendre les preuves plus ai

ſées, de peur que la malice ne triomphe de leur

ſoin & demeure impunie, ſous l'apparence qu'elle

prend dans ſes artifices.

Le premier point eſt, la licence effrénée d'a

buſer des deniers du Roi, les retenir & les ap

proprier avec tant de ſubtilité & de fineſſe, que

ies loix introduites contre le péculat ſont im

puiſſantes, & ſurmontées par l'avarice qui dé

uiſe & enveloppe ſes la-cins en tant de ma«

nieres, qu'il eſt quaſi impoſſible d'en convaincre

les coupables.

L'autre eſt des fréquentes rebellions, ſouleve

mens & conjurations contre l'Etat , & de l'inſup

portable facilité à s'y engager, leſquelles ſe trai

tent par factions, liaiſons & ſermens, ſous dl

verſes couvertures, en teile ſorte que l'on a peine

de les découvrir. -

Et la derniere conſpiration donne ſujet à Sa

Majeſté d'y pourvoir pour l'avenir, pour ce que

h'ayant découverte & avérée ſi clairement, comme

il a fait , la maniere de laquelle il en a eu les

preuves, lui a fait connoître que ces affaires ſe

:
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négocient avec un ſi§ ſoin du ſecret , qu'il

eſt néceſſaire d'apporter pour l'avenir de nouveaux

remèdes , tant pour avoir plus facilement la con

noiſſance & les preuves de celles qu'on pourroit

faire ci-après, que pour détourner ceux qui ſevou

droient engager à tels crimes , de s'y haſarder dé

ſormais, voyant qu'il ſera plus aiſé de les con

vaincre.

La Suite à l'Ordinaire prochain.

M. Abattuci, Gentilhomme Corſe, de

ancien Lieutenant Colonel au ſervice de

France, fut ſac,ifié en 1779 à des haines

perſonnelles, qui déterminerent contre lui

une Sentence portant peine des Galeres,

rendue par le Conſeil provincial de Corſe.

Le Parlement d'Aix a réhabilité, le 17 Juil

let dernier, & pleinement abſeus cet infor

tuné & irréprochable Militaire. S. M. l'a

réintégré dans ſon grade de Lieutenant-Co

lonel, en lui accordant les appointemens

dont il jouiſſoit. -

La Notice ſur les ports d'Angleterre les

plus propres au Commerce avec la France,

que nous avons rapportée d'après les Papiers

publics, a donné lieu à la Lettre ſuivante

qu'on nous adreſſe de Dieppe.

Il eſt à préſumer , monſieur, que l'Ecrivain

Anglois a voulu déprimer le commerce de Dieppe

& empêcher qu'on ne lui donne une préférence

pour celui que nous projettons avec les Anglois.

- Dieppe eſt une des plus anciennes villes mari

times & commerçante de la France ; ſes marins

ſi renommés ont été pendant 6o ans dans l'Afri

f 3
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que , ſans que l'on ſache où ils alloient. Le comrz

merce de l'Amérique s'y faiſoit avec ſplendeur ;

celui de la pêche lui a donné l'exclusion pour le

concentrer au Havre ; alors le tranſport des mar

chandiſes ſe faiſoit aiſément de Dieppe à Rouen,

diſtant de 12 lieues, pour être embarquées ſur la

Se ne. Depuis que nous nous occupons particu

liérement de la pêche, le tranſport du poiſſon ſe

fait également par des voitures qui viennent d

toutes les parties du Royaume avec des denrées de

leur pays Certainement il n'y a point beaucoup

de vil'es où il y ait plus de roulage pendant preſ

que toute l'année pour la morue, le hareng ,

les maquereaux , & c. -

Brighthelmſten eſt à proximité de Londres ,

puiſque pluſieurs voitures s'y rendent chaque

# en dix heures de tems. Les voitures de

· Diepp à Rouen communiquent en auſſi peu de

tems par une grande route bien entretenue. A la

vérité il n'y a qu'une rade à Brighthelmſton aſſez

mauvaiſe à l'abri des verts du ſud;mais Schoreham,

qui n'eſt diſtant de cette ville que d'une lieue & de

mie, y ſºplée, puiſque ſon port reçoit des navires
de plus de 2 oo tonnea - x. t -

Dieppe, Brighthelmſton ou Shoreham ſont

propres à faire une grande partie du commerce

des deux nations ; leur avantage eſt déja reconnu

| par la préférence que leur dennent les paiſagers ſur

· Calais & Douvres.

Il eſt ficile de voir que la lenteur & les riſques

du tranſport par les navires qui remonteroient la

Tamiſe pour charger à Londres , enſuite revien

droient ºu Havre , du Havre le long de la Seine

, qui eſt très-dangereuſe juſqu'à Rºuen, entraine

| roient des frais conſidérables par la perte de l'in

rérêt des capitaux , les riſques d'un long trajet

· de mer & de rivieres , tandis qu'en quatre jours

A
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les marchandiſes de Londres ſeroient rendues à

Roue 1 , & celles de Rouen à Londres, ſans riſ

ques & ſans augmentation de frais, parce qu'il

ſeroit aiſé de démontrer que les frets & aſſuran

ces de Londres à Rouen ſont preſque auſſi onéreux

que les frais de voiture par terre de Londres à

Shoreham, & de Dieppe à Rouen ; il en réſul

teroit l'avantage conſidérable pour le commerce,

d'une plus grande sûreté dans le tranſport des

marchandiſes que l'on auroit à jour nommé ;

d'une très-grande célérité qui multiplie toujours

les opérations , & du gain réel de l'intérêt des ca

pitaux qui reſteroient en ſouffrance par un plus

grand trajet.

On mande de Cherbourg , que le 18 de

ce mois, un navire s'étant mis en travers ſur

le bout de la jettée du Sud , le ſieur La Rue

s'eſt jetté à la mer, & a retiré de l'eau ſix .

hommes de l'équipage prêts à périr. Cette

action d'intrépidité doit d'autant mieux être

remarquée, que le ſie r la Rue eſt un très

foible nageur. Il a conſulté moins ſon adreſſe

qne ſa ſenſibilité. Le ſieur la Rue étoit à la

tête des cinquante jeunes gens qui eurent

l'honneur d'a ler au-devant du Roi, le 26

Juin dernier, lors de ſon ſéjour à Caen.

· M. Compere Laubier a inſéré dans les

Affiches de Saintonge un trait de courage

encore plus remarquable.

Le nommé Joſeph le Cognac, âgé de 17 ans,

de l'Iſle de Brehat en Baſſe Bretagne, s'embarqua

en qualité de mouſſe en 1779 , ſur le vaiſſeau

du Roi le Biſare, qui partoit pour l'Inde ; il fit

naufrage , & paſſa ſur un vaifeau du Roi, où il

eut la cuiſſe caſſée dans un combat ; après ſa gué

f 4
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riſon il fut adopté par un Capitaine de la marine

Angloiſe, qui l'a gardé de，uis, & avec lequel

il fit trois autres nauffrages , le dernier au mois

de Novembre ſur une côté d'Eſpagne. Le tort

l'ayant conduit à St. Antona , Ville d'Efpagne,

il excita la comp ſſion du ſieur Juan de Gayé,

Négociant de ladite ville, qui devant partir pour

la Rochelle, promit de l'y conduire, pour le rap

pr»cher de ſon pays. Il le retira dans ſa maiſon

juſqu'au départ du bâtiment, qui eut lieu le 9

de ce mois. Ce bâtiment ayant été aſſailli par

une tempête fi affreuſe , qu'il n'étoit pas poſſible

de ſe tenir ſur le pont, le ſieur Gayé eut le courage

d'y monter;mais une vague l'entraîna auſſi-tôt dans

la mer, le brave Cognac, qui le ſuivoit des yeux,

s'en apperçoit ; il ſe précipite ſur le champ dans

les flots, il a le bonheur, bien doux pour un cœur

reconnoiſſart, de ſauver ſon bienfaiteur malgré

la violence des lames. Depuis ce fâcheux événe

ment, ces infortunés navigateurs ne purent plus

ſe ſoutenir ſur le pont, ni par conſéquent recon

noître la route qu'ils devoient tenir : le ciel étant

obſcurci par un brouillard très- épais. Ballotté

par le vent & par les flots, le bâtiment fut jetté

à la côte le 1 1 de ce mois à midi : le brave Cognac

toujours occupé de l'idée de conſerver la vie de ſon

bienfaiteur & de ſauver le reſte de l'équipage, ſe

mit encore à la nage, & porta un cordage à terre,

mais ayant été accueilli par des hommes du pays,

ils aiderent ces nauffragés à deſcendre &les con

duiſirent chez moi ; en ma qualité de Vice-Com

ſul d'Eſpagne , je me tranſportai ſur le champ

à la côte, où je fis ſauver les effets & agrès ; &

comme le bâtiment étoit échoué auprès d'un mur

de pêcherie ou écluſe , & qu'à la mer montante,

il eût été briſé, & la cargaiſon perdue ſans reſ

ſource , je raſſemblai vingt hommes courageux
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pour démolir ce mur ; cela fut exécuté afſez

promptement quoiqu'ils fuſſent obligés de travail

ler dans l'eau ; au retour de la marée, le bâtiment

ſut jetté ſur le rivage : j'ai fait retirer la cargai

ſon , & j'eſpere ſauver auſſi le navire, quoiqu'il

ſoit un peu avarié.

On a publié à Marſeille un Mandement

de l'Evêque de cette ville, en date du 5

Août dernier, rendu à la requête des Maire,

Echevins & Aſſeſſeurs, confirmé par Letttes

Patentes du Roi, données à Verfailles au

mois de Septembre, & enregiſtrées le 7 Oc

tobre au Parlement de Provence, portant

ſuppreſſion & tranſlation de quelques Fêtes

au Dimanche. les Fêtes ſupprimées ſont la

troifieme de Noël, de Pentecôte & de Ste

Magdelene ; celles de Saint Pierre & Saint

† Apôtres, de Saint-Laurent, Martyr,

& toutescelles des Patrons des villes, bourgs

· du dioceſe , des Titulaires des Paroiſſes,

Egliſes ſuccurſales & des quartiers , ſont

renvoyées au Dimanche qui ſuivra le jour

auquel elles echoient, &c.

» Il y a environ deux ans, que le ſieur Drx>

» célébre Méchanicien de Neuchâtel en Suiſſe ;

» propoſa un nouveauBalancier de ſon invention,

» pour frapper des Monnoias très-belles. Il a fait,

» par ordre de M. le Contrôleur-Général, des eſ

» ſaisde ſa méthode. Il en réſulte qu'un ſeul coup

» de Balancier , mû par des forces moindres, &

» en moins de tems que ſuivant l'ancienne mé

» thole, fait éclore une vraie médaille par la

» beauté de l'exécution & la perfection du deſ

f 5
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r an ; & néanmoins le Roi

ies qui ſe levent ſur ſon
cu 4o millions par an

- n'a jamais accru les tail
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tems à toutes les lettres ; & la lettre A des ſix derniers

mois de la même année ſera ouverte , pour les paie

mens à y faire, dans huit jouts ». Gazette d'Amſterdam ,

no. 3 .

cc Le ſieur Linguet, qu'on s'attendoit à voir revenir

inceſſamment dans cette Capitale , pour y ſuivre les

procès qu'il a ſuſcités à M. le Duc #i§ & au

ſieur Panckoucke, paroît avoir voulu s'interdire ce re--

tour, en publiant un Mémoire en forme de lettre

adreſſée au Roi , dans laquelle il s'eſt permis les perſon

nalités les plus fortes contre différentes perſonnes de

la plus haute conſidération. On aſſure que cet écrit porte

le cachet de la plus grande efferveſcence , & de la plus

indécente licence ». Courier de l'Europe , no. 52.

« Ceux qui conſiderent le préjudice que portent à la

circulation & au commerce cette multitude de péages,

dont les Provinces interieures du Royaume ſont hé

riſſées, verroient avec plaiſir , que le projet de porter

les Douanes aux frontieres ne fût pas entierment aban

donné. Ils prétendent même que le Miniſtre des Fi

--• -- , •'•• eeeeeant toujours » cherche, les moyens

de rendre ce projet encore plus utile, enfaiſant entrer

dans ſon Plan l'abolition de certaines viſites locales,

† g#nent la communication intérieure. Les Députés

e la Lorraine, d'autre part, ont préſenté un Mémoire,

dans lequel ils expoſent les inconvéniens qui en réſul

ºroient pour cette Province, ſi elle ceſſoit d'être reputée

étrangere ». Gagette de Leyde , no. 2.

N. B. ºn ne garantit ni la virite, ni l'authentisité d'aucune de tes

Nouvelles.
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Il veut auſſi que l'on examine l'état des dettes

pour retrancher celles dont on ſe peut dé

charger. - -

Pour augmenter la recette , il faut chercher

les moyens les moins nuiſibles, pour y parve

nir par autre voie que de ſurcharges ſur le

uple. -

Racheter les domaines engagés à vil prix, &

les droits aliénés ſur le ſel & fur les tailles , &

pour cela aviſer les moyens les plus commodes,

tant par la jouiſſance de peu d'années, que des

deniers qui ſe pourront recouvrer de divers avis

qui ſe propoſent. -

De toutes leſquelles choſes , Meſſieurs des

Finances vous entretiendront aux progrès de

l'aſſemblée, pour en donner après vos avis à Sa

Majeſté.

Vous aurez auſſi à travailler ſur l'établiſſement

du commerce , comme au plus propre moyen

d'enrichir le peuple & réparer l'honneur de la

France.

C'eſt choſe d'gne de compaſſien ou d'indi

gnation, de voir la léthargie en laquelle nous

avons vécu depuis pluſieurs années. Nos voiſins

nous aſſujettiſſent à toutes les rigueurs de leurs

loix , ils donnent le prix à nos denrées , & nous

obligent de prendre les leurs à telle condition

qu'il leur plaît. Les Pirates & les Turcs , &

autres déguiſés en Turcs , viennent ravager ncs

côtes, enlevent les ſujets du Roi , captifs en

Barbarie, perdant leur liberré, leur fortune, &

la plupart leur foi, par les tourmens & les mi

ſeres qu'ils ſouffrent parmi les infideles. Ils vont,

ôtent la pêche des morues aux Terres-Neuves ,

& par l'aide de pluſieurs de nos voiſins , on a

déla retranché de beaucoup la pêche des ha

Nº. 3 , 2o Janvier 1787. f
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rengs ; on nous a ôté celle des baleines au

Spitzberg, & peu-à-peu ce qui reſte à la France

ſe perdra , ſi nous demeurons davantage en cet

endormiſſement ; en quoi nous ſommes d autant

plus blâmables que nous avons dans le Royaume

toutes les commodités néceſſaires pour nous

rendre forts ſur la mer , juſques là meme que

nous en fourniiſons à nos voiſins ; & avons en

core , par les diſpoſitions de la Nature , des

avantages te s que nous pouvons aſſujettir tous

nos voiſins , & les faire dépendre de nous.

Nous avons les grands bois & le fer pour la

conſtruction des vaiſſeaux , les toiles & les chan

vres pour les voiles & cord ges, dont nous four

niſſons les provinces vo fines. Nous avons les fro

mens pour les biſcuits , le vin, le cidre, la bierre,

les matelots & mariniers en abondance , qui,

pour n'étre pas employés par nous, vont ſervir

nos voiſins. Nous avons les meilleurs ports de

l'Europe , & , ce qui eſt grandement remarqua

ble , nous tenons la clcf de toutes les navigations

de l'Eſt à l'Oueſt , & du Sud au Nord. Je ne parle

point de la conjonction de la Saône & Seine , qui

ſe peut faire facilement , qui ôte à l'Eſpagne tcutes

les commodités du commerce , facilitant le che

min du Levant par la France & l'Océan , &

ôtant la ſubjection de paſſer le détroit de Gi

braltard 3 de ſorte que toutes les commodités du

Levant & de la mer Méditerranée , ſeroient plu

tôt & r lus facilement à l'extrémité de la France

qu'à l'entrée de l'Eſpagne , & rendroient la

France le dépôt commun de tout le commerce de

l , terre. - -

Je n'y veux pas ajouter la communication

de Seine & Loire , quoique facile , pour ne

fonder ce diſcours ſur des det e ns de lcngue

txécution; mais je parlerai ſeulement des çho

º
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ſes qui ſont de la situation naturelle de ce

Royaume. -

L'Eſpagne ne peut trafiquer en Italie , ni en ,

quelqu'autre endroit de la mer Méditerranée ; ni

l'Italie & les autres lieux de l'Eſpague, qu'ils ne

paſſent à la vue & ſous la couleviine des iſles de

Provence : & pour trafiquer d'Eſpagne & des

côtes d'Afrique en Flandres, en Hoilande , en

Dannemarck , aux villes anſéatiques & autres en

droits du ſeptentrion , ou de ces lieux en Eipagne

& autres endroits du ſud , il faut que les vaiiieaux

· paſſent le Ras Saint-Mahé à la miſéricorde de nos

canons, & par la Manche, de laq elle il ne tient

qu'à nous quc nous ne nous rendions maîtres avec

peu de difficultés. -

Toutes ces conſidérations que M. le Cardinalde

Richelieu a repréſentées au Rei, entre les grands,

honorables & génereux conſeils qu'il lui donne,

ont fait réſoudre Sa Majeſté de mettre à bon

eſcient , la main au commerce , & ne perdre les

occaſions d'enrichir ſon peuple & agrandir ſon Etat

d'honneur & de puiſſance dont il vous fera re

préſenter les articles ſur leſquels il attend auſſi

vos avis. ·

Vous verrez auſſi les Règlemens que Sa Majeſt

té a fait dreſſer pour les gens de guerre, tant des

garniſons que de la campagne , l'ordre pour

ies faire vivre ſans fouler le peuple, la ma

niere aſſurée pour régler leurs pa'emens , le

moyen de faire que 'e nombre perté par les

états du Roi ſoit effe tif, & autres points in

portans que vous fera entendrè M le Ma échal

de Schomberg , à qui Sa Majeſté en a donné la

charge.

Si , outre cela , vous avez à repréſenter à Sz

Majeſté quelque ch ſe pour le bien de l Eg i e

& de la juſtice & police du º # Oli alſ

I º3
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trement , elle entendra bien volontiers ; ſieſi.

ſirant néanmoins que l'aſſemblée ne ſoit pas

tirée en longueur , pour ne détourner davantage

ni Meſſieurs les Prélats de leur réſidence, ni Meſ

ſieurs les Officiers de l'adminiſtration de la

, uſtice.

J'ajouterai encore deux points, leſquels ( com

bien qu'ils ſoient fort ſévèrement punis par les

, Ordonnances ont beſoin de nouvelles loix, & plus

rigoureuſes pour leurs châtimens , & d'une plus

induſtrieuſe rechetche pour pénétrer les fraudes

& les ſecrettes voies que l'on y pratique : car

fréquence des crimes augmente la rigueur des

peines, & la facilité de les commettre oblige les

juges & les loix à en rendre les preuves plus ai

ſées, de peur que la malice ne triomphe de leur

ſoin & demeure impunie, ſous l'apparence qu'elle

prenddans ſes artifices.

Le premier point eſt, la licence effrénée d'a

buſer des deniers du Roi, les retenir & les ap

proprier avec tant de ſubtilité & de fineſſe , que

ies loix introduites contre le péculat ſont im

puiſſantes, & ſurmontées par l'avarice qui dé

guiſe & enveloppe ſes la-cins en tant de ma«

nieres, qu'il eſt quaſi impoſſible d'en convaincre

les coupables.

L'autre eſt des fréquentes rebellions, ſouleve

mens & conjurations contre l'Etat , & de l'inſup

portable facilité à s'y engager, leſquelles ſe trai

tent par factions, liaiſons & ſermens, ſous dl

verſes couvertures, en teile ſorte que l'on a peine

de les découvrir.

Et la derniere conſpiration donne ſujet à Sa

Majeſté d'y pourvoir pour l'avenir, pour ce que

4'ayant découverte & avérée ſi clairement, comme

il a fait , la maniere de laquelle il en a eu les

preuves, lui a fait connoître que ces affaires ſe
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négocient avec un ſi grand ſoin du ſecret , qu'il

eſt néceſſaire d'apporter pour l'avenir de nouveaux

remèdes , tant pour avoir plus facilement la con

noiſſance & les preuves de celles qu'on pourroit

faire ci-après, que pour détourner ceux qui ſevou

droient engager à tels crimes , de s'y haſarder dé

ſormais, voyant qu'il ſera plus aiſé de les con

vaincre.

La Suite à l'Ordinaire prochain.

M. Abattuci, Gentilhomme Corſe, de

ancien Lieutenant Colonel au ſervice de

France, fut ſac,ifié en 1779 à des haines

perſonnelles, qui déterminerent contre lui

une Sentence portant peine des Galeres,

rendue par le Conſeil provincial de Corſe.

Le Parlement d'Aix a réhabilité, le 17 Juil

let dernier, & pleinement abſeus cet inſor

tuné & irréprochable Militaire. S. M. l'a

réintégré dans ſon grade de Lieutenant-Co

lonel, en lui accordant les appointemens

dont il jouiſſoit. -

La Notice ſur les ports d'Angleterre les

plus propres au Commerce avec la France,

que nous avons rapportée d'après les Papiers

publics, a donné lieu à la Lettre ſuivante

qu'on nous adreſſe de Dieppe.

Il eſt à préſumer , monſieur, que l'Ecrivain

Anglois a voulu déprimer le commerce de Dieppe

& empêcher qu'on ne lui donne une préférence

Pour celui que nous projettons avec les Anglois.

. Dieppe eſt une des plus anciennes villes mari

times & commerçante de la France ; ſes marins

ſi renommés ont été pendant 6o ans dans l'Afri

f 3
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que, ſans que l'on ſache où ils alloient. Le comr.

merce de l'Amérique s'y faiſoit avec ſplendeur ;

celui de la pêche lui a donné l'exclusion pour le

concentrer au Havre ; alors le tranſport des mar

chandiſes ſe faiſoit aiſément de Dieppe à Rouen,

diſtant de 12 lieues, pour être embarquées ſur la

Se ne. Depuis que nous nous occupons particu

liérement de la pêche, le tranſport du poiſſon ſe
• r - • • A

fait également par des voitures qui viennent dé

toutes les parties du Royaume avec des denrées de

leur pays Certainement il n'y a point beaucoup

de vil'es où il y ait plus de roulage pendant preſ

que toute l'année pour la morue, le hareng ,

les maquereaux, & c. -

Brighthelmſten eſt à proximité de Londres ,

puiſ que pluſieurs voitures s'y rendent chaque

ºjour en dix heures de tems. Les voitures de

#§ à Rouen communiquent en auſſi peu de

tems par une grande route bien entretenue. A la

vérité il n'y a qu'une rade à Brighthelmſton aſſez

mauvaiſe à l'abri des verts du ſud;mais Schoreham,

qui n'eſt diſtant de cette ville que d'une lieue & de

mie, y ſºplée, puiſque ſon port reçoit des navires
de plus de 2 oo tonneaux. t -

Dieppe, Brighthelmſton ou Shoreham ſont

propres à faire une grande partie du commerce

des deux nations ; leur avantage eſt déja reconnu

par la préférence que leur dennent les paſſagers ſur

· Calais & D ouvres. -

Il eſt facile de voir que la lenteur & les riſques

du tranſport par les navires qui remonteroient la

Tamiſe pour charger à Londres , enſuite revien

· droient eu Havre , du Havre le long de la Seine

, qui eſt très-dangereuſe juſqu'à Rºuen, entraine

- roient des frais conſidérables par la perte de l'in

rérêt des capitaux, les riſques d'un long trajet

· de mer & de riyieres , tandis qu'en quatre jours

,°
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les marchandiſes de Londres ſeroient rendues à

Roue , , & celles de Rouen à Londres, ſans riſ

ques & ſans augmentation de frais, parce qu'il

ſeroit aiſé de démontrer que les frets & aſſuran

ces de Londres à Rouen ſont preſque auſſi onéreux

que les frais de voiture par terre de Londres à

Shoreham , & de Dieppe à Rouen ; il en réſul

teroit l'avantage conſi lérable pour le commerce,

d'une plus grande sûreté dans le tranſport des

marchandiſes que l'on auroit à jour nommé ;

d'une très-grande célérité qui multiplie toujours

les opérations , & du gain réel de l'intérêt des ca

pitaux qui reſteroient en ſouffrance par un plus

grand trajet.

On mande de Cherbourg , que le 18 de

ce mois, un navire s'étant mis en travers ſur

le bout de la jettée du Sud , le ſieur La Rue

s'eſt jetté à la mer, & a retiré de l'eau ſix .

hommes de l'équipage prêts à périr. Cette

action d'intrépidité doit d'autant mieux être

remarquée , que le ſie r la Rue eſt un très

foible nageur. Il a conſulté moins ſon adreſſe

qne ſa ſenſibilité. Le ſieur la Rue étoit à la

tête des cinquante jeunes gens qui eurent

l'honneur d'a ler au-devant du Roi , le 26

Juin dernier, lors de ſon ſéjour à Caen.

· M. Compere Laubier a inſéré dans les

Affiches de Saintonge un trait de courage

encore plus remarquable.

Le nommé Joſeph le Cognac, âgé de 17 ans,

de l'Iſle de Brehat en Baſſe Bretagne, s'embarqua

en qualité de mouſſe en 1779 , ſur le vaiſſeau

du Roi le Biſare , qui partoit pour l'Inde ; il fit

naufrage , & paſſa ſur un vaifeau du Roi, où il

eut la cuiſſe caſſée dans un combat ; après ſa gué

f 4
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riſon il fut adopté par un Capitaine de la marine
5 • • • | ) r -

Angloiſe , qui l'a gardé depuis, & avec lequel

il fit trois autres nauffrages , le dernier au mois

de Novembre ſur une côté d'Eſpagne. Le ſort

l'ayant conduit à St. Antona , Ville d'Efpagne,

il excita la comp ſſion du fieur Juan de Gayé,

Négociant de ladite ville, qui devant partir pour

la Rochelle, promit de l'y conduire, pour le rap

procher de ſon pays. Il le retira dans ſa maiſon

juſqu'au départ du bâtiment, qui eut lieu le 9

de ce mois. Ce bâtiment ayant été aſſailli par

une tempête fi affreuſe , qu'il n'étoit pas poſſible

de ſe tenir ſur le pont, le ſieur Gayé eut le courage

d'y monter;mais une vague l'entraîna auſſi-tôt dans

la mer, le brave Cognac, qui le ſuivoit des yeux,

s'en apperçoit ; il ſe précipite ſur le champ dans

les flots, il a le bonheur, bien doux pour un cœur

reconnoiſſart , de ſauver ſon bienfaiteur malgré

la violence des lames. Depuis ce fâcheux événe

ment, ces infortunés navigateurs ne purent plus

ſe ſoutenir ſur le pont, ni par conſéquent recon

noître la route qu'ils devoient tenir : le ciel étant

obſcurci par un brouillard très- épais. Ballotté

par le vent & par les flots, le bâtiment fut jetté

à la côte le 1 1 de ce mois à midi : le brave Cognac

toujours occupé de l'idée de conſerver la vie de ſon

bienfaiteur & de ſauver le reſte de l'équipage, ſe

mit encore à la nage, & porta un cordage à terre,

mais ayant été accueilli par des hommes du pays,

ils aiderent ces nauffragés à deſcendre & les con

duiſirent chez moi ; en ma qualité de Vice-Com

ſul d'Eſpagne , je me tranſportai ſur le champ

à la côte, où je fis ſauver les effets & agrès ; &

comme le bâtiment étoit échoué auprès d'un mur

de pêcherie ou écluſe, & qu'à la mer montante,

il eût été briſé, & la cargaiſon perdue ſans reſ

ſource, je raſſemblai vingt hommes courageux
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pour démolir ce mur ; cela fut exécuté afſez

promptement quoiqu'ils fuſſent obligés de travail

ler dans l'eau ; au retour de la marée, le bâtiment

ſut jetté ſur le rivage : j'ai fait retirer la cargai

ſon , & j'eſpere ſauver auſſi le navire, quoiqu'il

ſoit un peu avarié. -

On a publié à Marſeille un Mandement

de l'Evêque de cette ville, en date du 5

Août dernier, rendu à la requête des Maire,

Echevins & Aſſeſſeurs, confirmé par Letttes

Patentes du Roi, données à Verfailles au

mois de Septembre, & enregiſtrées le 7 Oc

tobre au Parlement de Provence, portant

ſuppreſſion & tranſlation de quelques Fêtes

au Dimanche. Les Fêtes ſupprimées ſont la

troifieme de Noël, de Pentecôte & de Ste

Magdelene ; celles de Saint Pierre & Saint

Paul, Apôtres, de Saint-Laurent, Martyr,

& toutescelles des Patrons des villes, bourgs

· du dioceſe , des Titulaires des Paroiſſes,

Egliſes ſuccurſales & des quartiers , ſont

renvoyées au Dimanche qui ſuivra le jour

auquel elles echoient, &c. -

» Il y a environ deux ans, que le ſieur Drx>

célébre Méchanicien de Neuchâtel en Suiſſe ;

propoſa un nouveauBalancier de ſon invention,

pour frapper des Monnoias très-belles. Il a fait,

par ordre de M. le Contrôleur-Général, des eſ

ſaisde ſa méthode. Il en réſulte qu'un ſeul coup

de Balancier , mû par des forces moindres, &

en moins de tems que ſuivant l'ancienne mé

thole, fait éclore une vraie médaille par la

beauté de l'exécution & la perfection du deſ

f 5
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ſin. On a déjà des écus de 6 liv. ainſi frappés.

Sur l'un des côtés eſt le Buſte du Roi, ſur l'au

tre ſont deux LL, formées par des branches de

laurier, au milieu deſquelles ſe trouvent les

armes de France : le tout eſt ſurmonté d'une

couronne. Les deux faces ſont entourées, en

forme de cordon , de p-tites fleurs-de lys ; la

bande parf itement polie , eſt couverte des

» mots : Domine ſalvum fac Regem. A ucune ba

» vure, aucune aſpérité ne gâtent cette belle

» médaille ; & e le réunit à une grande beauté

» l'avantage de s'uſer difficilement par le ftotte

» ment, & , celui non moins précieux, de ne

» pouvoir être contrefaite.

» La découverte du ſieur Droz a été conſacrée

» par une méiaille. Cette Méda lle porte, d'un

» côté l'effigie du Roi, &, de l'autre, ces mets :

» FAv. CALoNNo , REGN. AD AER REG. sUM.

» MO DE R. PA R T. POST. ET CIRCUMF. SIMUL

» ExcUDIT J. P. DRoz , ANN. 1786; ce qui veut

» dire : ſous les auſpices de M. de Calonne, Con

» trôleur-Général des Finances, J. P. DRoz a

» frappé à la fois les deux revers & la circonférence,

» l'an 1786.

Une femme d'une tournure honnête , alla

dernierement chez un Apoticaire de Lille lui

demander ſi elle ne lui feroit pas de la peine

d'amener chez lui une perſonne qui avoit beſoin

d'un remede , que des raiſons particulieres em

pêchoient de prendre chez elle L'Apoticaire bé

névole accepte l'offre ; elle prie en conſéquence

de le préparer , qu'elle alloit revenir; & après

une pr fonde révérence , elle ſort. Chemin fai

ſant elle entre chez un Epicier , fait quelques

emplettes ſous le nom de l'Apoticaire, & prie le

maître de lui fire le compte du montant des mar

chandiſes qu'il ſui livroit, & d'envoyer avec elle
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un garçon pour venir en recevoir le prix. Fort

bien, dit-il, Madame. Le garçon la ſuit ; arrivés

chez l'Apoticaire , elle le préſente & lui dit fa

miliérement : voilà , Monſieur, la peiſonne dont

je vous ai parlé. Le Pharmacien empreſſé, en

gage fort honnêtement le garçon épicier à en

trer dans un appartement , où il alloit venir le .

joindre, & où pendant qu'il lui propoſoit, la ſe

ringue à la main .. de ſe mettre ſur le lit ou ſur

un fauteuil , l'adroite eſcroqueuſe avoit diſparu. .

Le garçon fort étonné de la réception que lui

faiſoit M. l'Apoticaire, armé ainſi de pied en

cap, lui demanda ingénument ſi c'étoit en la

vemens qu'il payoit les épiceries de ſon maître ,

que dans ce cas , il alloit l'envoyer pour en re

cevoir lui-même le prix, Enfin après quelques

regards d'étonnement de part & d'autre , ils s'ap

perçurent qu'ils étoient dupes de la ſupercherie

de cette femme adroite qu'ils chercherent en

vain à découvrir.

Hélene-Françoiſe de Mondragon, veuve

du Comte de Foucauld, Baron d'Obioches,

Marquis de Lardimaly, Officier aûx Grena

dies de France, eſt morte ici le 2o du mois

dernier. - -

Gilbert Alexandre - François de Lombe

lon des Eſſarts, Marquis des Eſſarts, ancien

Capitaine au Régiment de Chartres, Cava

lerie , aujourd'hts Dragons, Chevalier de

l'Ordre Royal & Militaire de S. Lo is , eſt

mort le 27 du même mois, dans ſon châ

teau des Eſſarts, en Normandie, âgé de 62

ans. - -

Henriette-Eugénie de Bethiſi de Mazieres,

Princeſſe de Ligne, veuve de Claude Laino

, f 6
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ral-Hyacinthe Ferdinand, Prince de Ligne

& du Saint-Empire, Chevalier de l'Ordre

de S. Hubert, Marquis de Moy, eſt morte

au Palais des Tuileries, le 4 de ce mois.

L'Académie de Marſeille a tenu une

Séance publique, le 6 Décembre dernier.

, M. Seimandy, Directeur, en a fait l'ouverture .

par un diſcours ſur les principes de l'inſtitution

de l'Académie. -

M. le Comte de Thiars a lu enſuite ſon diſ

eours de réception.

M. l'Avocat Bouche, élu aſſºcié , a récapitulé

dans ſon diſccurs l'hiſtoire de Marſeille , & prin -

cipalement ce qui a trait à ſon ancienne Aca

démie. -

MM. Vidal & Achatd, Docteurs en médecine,

nouvellement élus membres de l'Académie , ont

enſuite lu leurs diſcours de réception.

La ſéance a été terminée par la lecture que M.

de Mandolx a faite d'une fable en vers de ſa com

poſition , intitulée le lion & les deux tigres, & .

dant le but moral eſt de montrer ce qui conſti

tue le vrai courage. -

ce Les Supérieurs de l'Ordre des Religieux

» de la Charité, inſtruits que des gens ſans

» aveu, courant les Provinces, Prennent leur

» nom, & ſe revêtent de leur habit, pour en

» impoſer au Public & recueillir ſes aumô- .

» nes, prient les perſonnes qui auront con

» noiſſance de ces ſoi-diſant Religieux, de

. » ne pas y ajouter foi. »

kes Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 16 de ce

mois » ſont : 34, 86, 39 , 59, & 55.
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P A Y S- B A S.

DE BRUxELLEs, le 13 Janvier.

Le Gouvernement vient d'établir des

droits de 4o pour cent ſur l'entrée des gla

ces, & des Papiers à meubler, droits qui

équivalent à une prohibition. -

Le Gouvernement vient auſſi de défen

dre, ſous des peines très-rigides, l'exporta

tion du lin.

Le ſieur Blanchard ayant ſormé une ſouſ

cription à Liege, a donné dans cette ville,.

le 28 Décembre, le ſpectacle de ſa 22e. aſ

cenſion. Il s'eſt élevé à 1 heure moins un

quart de deſſus la Citadelle, & a été po:té

en une demie heure, à plus de 9 lieues de

Liege, au-deſſus du petit bourg de Reaux,

où il eſt deſcendu à 1 heure un quart au mi

lieu des acclamations. Il eſt revenu à Liege,

le 3o, & a été conduit par MM. les Bourg

meſtres Régens au Spectacle, où il a été

couronné au milieu des applaudiſſemens de

toute la ville.

Quelques Papiers publics ont rapporté

l'Edit ſuivant du Roi d'Eſpagne, concer

nant l'Iſle de S. Domingue. Comme on rap

orte cet Edit, ſans en citer la date, nous

# donnerons, ſans en garantir la parfaite

exactitude.

Il eſt permis à toutes les Nations d'introduire

des Negres, ſans limitation de nombre, pendant

dix ans, ſans payer de droits d'entrée.
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Pourront, ceux qui auront vendu les Negres,

en emporter le produit en or, argent ou den

rées quelconques, ſans payer aucuns droits de

ſortie.

Pourront auſſi, toutes les Nations apporter

tous ferremens & uſtenſiles néceſſaires à toutes

les cultures, ſans payer aucuns droits d'entrée &.

de ſortie ſur le produit. Le droit de cens, qui

étoit à S. Domingue à cinq pour cent, eſt réduit

à trois pour cent. Tous les nouveaux établiſſe

mens en terre vierge ſeront exempts de tous droits

pendant dix ans. Toutes les marchandiſes ſortant

du Royaume d'Eſpagne pour être portées à S.

Domingue ne paieront aucuns droi s, & toutes

les denrées ſortant de S. Domingue pour être por

tées en Eſpagne ne paieront aucuns droits d'en

trée ni de ſortie dans le Royaume.

· L'eau-de-vie des cannes, ou tafia, pourra être

portée à quelque deſtination qu'on le jugera à

propos , ſoit pour des poſſeſſiºns eſpagnoles

ou étrangeres , ſans payer aucuns droits de

ſortie. - %

Le Roi d'Eſpagne introduira pour ſon compte

quinze cens Negres, payables dans deux ans,

& à un prix le plus bas poſſible. Tous les

hommes, errants, montagnards & chaſſeurs,

ſeront raſſemblés en peuplades , & il ſera diſ

tribué des terres , & donné les mêmes ſecours ,

qu'aux familles qu'on tranſporte des Iſles

Canaries. | -

Il ſera impoſé de très-gros droits ſur les Ne

# domeſtinues, & la perception de ce droit

{

brmera un fonds qui ſervira à gratifier ceux qui

introduiront des Negres dans la dite Colonie, au

deſſus d'un certain nombre. ) Ce nombre n'eſt

pas fixé par l'Edit. ) : - -

Il ſera fait un Code de loix & de police pour les
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Habitations, Negres, &c. & le Roi ordonne à ſon

Conſeil de S. Domingue d'avoir ſèus les yeux ,

, en faiſant ledit Code, l'Ordonnance du Roi de

France, du 3 Décembre 1784 , concernant la

Colonie de S. Domingue, pour en ſuivre tous

les articles qui ſeront propres à la police des Ne

gres, Habitations, proſpérité & encouragement

de la Colonie.

Il ſera établi des Foires à certains jours indi

qués , où ſe vendront les bêtes à cornes , &

les François pourront y venir acheter ; par con

ſéquent les Commiſſionnaires des boucheries ,

qui réſident à la partie eſpagnole, ſeront ſup

primés , ſi toutefois les Hattiers trouvent plus

d'avantage à ce nouvel établiiſement ; & ce ,

pour éviter la contrebande que font les François,

en ſortant les bêtes à cornes ſans payer les

droits. . - - • "

, Il eſt mort à Amſterdam dans le courant

de 1786, 78o 1 perſonnes; ſavoir, 693 de

lus que l'année derniere. On a proclamé

à l'Hôtel-de-Ville également en 1786, 1 1o2

ma iages , & dans les Egliſes Réformées

1673 , il a été baptiſé dans les mêmes Egli

ſes 2766 garçons & 2565 filles. Les Luthé

riens ont compté 275 mariages & I 6o6 Ba

têmes. Les enfans nés dans les autres Com

munions tolérées ne ſont pas compris dans

le dénombrement. -

Ven redi , 29 Décembre , le Conſeil-d'Etat

de la République, qui a la direction ſuprême de

, ce qui regarde 'es Finances ainſi que le Forces

de terre & de mer de l'Union , ſe rendit à l'Aſ

ſemblée des Etats-Géneraux , pour lui remettre ,

avec la formalité uſitée, la Pétition extraordi
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naire , c'eſt-à-dire , l'Etat des Fr rces , que la

République entretiendra durant l'année 1787, &

celui des dépenſes, calculées pour cet entretien :

Ainſi la formation de cette Pétition n'a pas été

différée juſqu'au Reglement définitif des Quotes

reſpectives , ainſi que le bruit s'en étoit répandu

La même Aſſemblée du Conſeil-d'Etat a réſolu

« de requérir S. A. Mgr. le Prince Stadhouder

» de n'accorder déſormais à aucun des Officiers

» des Corps réformés de Troupes légeres, ſinon

» pour des raiſons indiſpenſables, & du ſçu dudit

» Conſeil, un Congé plus long de quatre mois

» par an tout au plus ». En même - temps elle

a arrêté , « que le délai ,t fixé pour accepter

» l'équivalent accordé auxdits Officiers , à la

» place de la Penſion de réforme, ſeroit prolongé

» juſqu'au premier Mai 1787 ». ( Gazette de

Leyde, N°. 1 ).

Le 2 I du mois dernier, les Fta s de Hollande

ont délibéré ſur le rappcrt de la Géréralité ,

tcuchant la décadence des finances de l'Amirauté

Friſonne ; rapport, où il eſt queſtien de l'impoſ

ſibilité de faire ſortir du Port de Harlingue, les

deux Vaiſſeaux de 74 pieces de canon, deſtinés

en préſent à S. M. Très-Chrétienne ; & des ſoins

néceſſaires, ſoit pour augmenter, ſoit pour en

tretenir la Marine de la République. L. N. &

G. P. ont réſolu de charger leurs Députés aux

Etats-Généraux, de propoſer de faire conſtruire

au plutôt de nouveaux Vaiſſeaux, dont la dé

penſe , conformément à la nouvelle invention ,

ne monte qu'à 2o ou 3o mille florins, & de faire

élargir l'entrée du Port de Harlingue, à moins

que les Confédérés ne préférent de charger des

Entrepreneurs de ces deux objets, à leurs riſ

ques , périls & fortune. La dépenſe ſeroit à la

charge de la Généralité, vû la décadence des
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finances de ra Friſonne. Quant au fe

cend articie, où il s'agit du maintien de la Ma

rine générale de l'Etat, L. N. & G. P. ſont d'a

vis, qu'on commence par réparer les trois Vaiſ

ſeaux de 64 pieces de canon, qui ſont dans le

Port de Harlingue, & que L. H. P. prient la

Commiſſion extraordinaire de guerre d'examiner

quel eſt le lieu où les gros Vaiſſeaux pourroient

ſe conſerver avec plus de ſûreté, afin qu'on en

profite dès l'inſtant , & de s'occuper avant tout

& particuliérement des affaires de la Marine.

( Gazette de la Hye , N°. 3 ).

Les Troubles populaires ſemblcnt vouloir re

commencer à la Haye. On ne garde même preſ

que plus de meſure depuis le premier jour de

l'An. Les Tambours de la Bourgeoiſie , s'étant

raſſemblés au nombre de 36, devant la Porte

du Colonel , po r lui ſouhaiter la bonne Année,

au ſon bruyant de leurs caiſſes , battirent avec aſ

fectaticn , l'air du Vaudeviile connu, qui com

mence par ces mots, Guilliume de Niffau. Cinq

d'entre ces Tambours, avoient même eu la har

dieſſe de chamarrer leurs cocardes de quelques

Rubans Orange, ſous prétexte que c'étoit la cou

leur du Drapeau de leur Compagnie. Le Peuple,

voyant que , ni le Magiſtrat , ni le Colonel

n'avoient donné aucun figne public de déſappro

bation , s'eſt cru autoriſé à reparaître ſur la

Scene avec cette ſubordination qui le caracté

riſe ; il a même oſé pouſſer le cri ſéditieux,

Orange en haut : Mais on s'attend bien , que*

les Etats, ſe rafſemblant la ſemaine prochaine,

prendront des meſures efficaces pour contenir les

Mutins & ceux qui les excitent. ( Gazette

d'Amſterdan, Nº. 2,
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Paragraphes extraits des Papiers Angl. & autres.

Le feu Roi de Pruſſe avoit coutume, toutes

les fois qu'un nouveau ſoldat paroiſſoit au nom

bre de ſes Gardes, de lui faire ces trois queſtions :

Quel âge avez vous ? Depuis combien de temps

êtes vous à mon ſerviee ? (La Compagnie des

Garies étoit compoſée de la fleur de tous les Ré

gimens). Recevez-vous votre paye & votre ha

billement comme vous pouvez le deſirer ? Un

jeune François, qui avoit ſervi dans ſa Patrie ,

demanda d'entrer dans les Gardes , & ſa figure le

fit accepter ſur le champ. Mais il n'entendoit pas

l'Allemand; & ſon Capitaine , en le prévenant

que le Roi le queſtionneroit dans cette langue la

premiere fois qu'il le verroit, lui recommanda

d'apprendre par cœur les trois réponſes qu'il de

voit lui faire. Il les ſut dès le lendemain , & auſſi

tôt qu'il ſe montra dans les rangs, Frédéric vint

à lui pour l'inter ger; mais il commença par la

ſeconde queſtion , & lui demanda : Combien y a

t-il que vous êtes à mon ſervice # 2 : ans, répºn

dit le ſoldat. Le Roi, frappé de ſa jeuneſſe, qui

ne laiſſoit pas préſumer qu'il eut porté le mouſ

quet ſi long-temps, lui ºit d'un air de ſurpriſe :

Quel âge avez-vous ? Un an, ſous le bon plaiſir

de Votre Majeſté. Frédéric, encore plus étonné,

s'écria : Vous ou moi avons perdu l'eſprºt. Le

ſol3at, qui prit ces mots pour la troiſieme queſ

tion, répliqua avec fermeté : L'un & l'autre ,

n'en déplaiſe à Votre Majeſté. Voilà , dit Frédé

ric, la premiere fois que je me ſuis vu traiter de

fou à la tête de mon armée. Le ſoldat , qui avoit

épuiſé la proviſion d'Allemand, garda pour lors

le ſilence; & quand le Roi, ſe retournant vers lui,
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Ie queſtionna de nouveau afin de pénétrer ce myſ

tere, il lui dit en François, qu'il ne comprenoit

pas nn mot d'Allemand. Frédéric, s'étant mis à

rire, lui conſeilla d'apprendre la langue qu'on

parloit dans ſes Etats , & l'exhorta d'un air de

bonté , à bien faire ſon devoir.

GAZETTE ABRÉCE , UES TRIRUNAUX (1).

PARLEMENT DE PARIs , GR A ND'C H A MRRF.

Cauſe entre M. le Cheva'ier Fredy , M réchal

des Camps G Armées du R i , C nm n lant

des Ec les d'Arrl'erie à Dcuav. —Et M. Fre

dy , Corſeiller de Grand'Chamhre. —M. Fredy

de Coubertin , Conſeiller en la Cour des Aides.

—M. S-rre de St.-Roman , Conſeiller de

Grand'Chambre , & Mad me M ,rard , ſon

épo ſe. —Contre les ſieurs fr dame de Lé

guiſé. —Queſt on d'Etat , m tige tenu ſec et,

· privatioº des effets civils ; tie ce oppoſition à

- l'Arrêt qai a ſtatué ſur led t mariage , il y a

8o ans ; lettres de re'ciſion , rriſès contre une

tranſaétion qui avait précédé l' Arrê , & contre

divers acies de renon iation à ſucceſſîon -

· Cette cauſe pré entoit les p s grands inté

rêts, ſoit par la ſingºlari é du fait , ſoit par la

diſcuſſion des poit ts d droit , ſoit par l'hérédité

conſidérable qui en étoit l'objet. –Une ſuc

ceſſi n de près d'uri m l' ion d férée à la dam e

de Léguiſé par la loi du ſang , ccmme l'héri

tiere la plus poche, dºn le degré étoit avoué

& reconnu , étoit le ſijet de ſa réclamation.

On lui oppoſ it la c'anºeſtinité du mºriage du

ſieur Danes ſon ayeul , tenu ſecret juſqu'à ſa

mort ; vice contre lequel l'ordonnance prononce

la privation des effets civils; parce que la bi

ſ yeule avoit fait prononcer , par un Arrêt rendu

le 18 Mai 17o6, ſur les concluſions du Miniſtere

public ; on lui oppoſoit encore un Arrêt ho

mologatif d'une tranſaction paſſée par cette
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ayeule , tutrice de ſes enfans mineurs , par la

quelle , au moyen du déſiſtement donné ſur

l'appel comme d'abus interjetté de ſon mariage ,

& la reconnoiſſance de ſa validité , en tant que

ſacrement , elle avoit renoncé à prendre aucune

part dans les biens délaiſſés par ſon mari, ſoit

pour elle à tirre de douairiere ou commune,

ſoit pour ſes enfans à titre d'héritiers douairiers

ou légataires univerſels de leur pere , ni même

dans les ſucceſſions de la mere & des freres &

ſœurs, attends les preuves de la clandeſtinité

de ſon mariage. Rendons un compte ſommaire

des faits. –Jean Danés , Doyen de l'ordre des

Avocats au Parlement, d'une très-ancienne fa

mille, avoit eu de ſon : mariage avec Louiſe

Habert , 4 enfans. —Philippe# Conſeil

ler au Châtelet, Pierre-Antoine Danés de Saume

ron , Pierre-Hilaire Danés, Docteur de Sorbonne,

& Conſeiller Clerc en la Cour , & Claire Danés,

mariée à Pierre Merel , Conſeiller au Châte4

let. –L'aîné , Philippe Danés , né en 1 65o ,

s'étoit attaché à la demoiſelle Françoiſe-Julienne

de Villiers , née en 1661 , fille d'un Garde-du

Corps du Roi. La médiocrité de ſa fortune ne

répondant pas aux vues des pere & mere du

ſieur Danés , ils ſe refuſerent à toutes les inſ

tances qui leur furent faites par leur fils , pour

obtenir leur conſentement. L'amour plus fort

ue l'autorité paternelle , ayant uni les cœurs

† ces deux jeunes gens, ils vécurent enſemble

ſur la foi des promeſſes de mariage qu'ils s'é

toient faites, & ils eurent pluſieurs enfans

–Jean Danés , Doyen des Avocats, mourut en

1688 , ſa fcmme continua de refuſer ſon con

ſentement au mariage de ſon fils , de ſorte

que Philippe Danés & la demoiſelle de Villiers

reſterent dans le même état de contrainte juſ

qu'en 1é95 ; à sette époque, Philippe Danés
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avoit déjà atteint l'âge de 44 ans; il prit le

parti de faire à ſa mere des ſommations reſpec

tueuſes, & après avoir obtenu une diſpenſe de

publication de bans qui commettoit le Curé de

Saint-Pierre-aux-Bœufs pour faire le mariage,

il fut célébré le 17 Mai de la même année,

en préſence de 4 témoins dénommés dans l'acte,

lequel fait mention des ſommation; reſpectueuſes

& de la diſprnſe des bans Depuis ſon mariage,

le ſieur Danés , dans la crainte de déplaire à

ſa mere , qu'il cherchoit à ménager, eontinua

de vivre ſéparément de ſon épouſe ; il demeu

roit dans la maiſon de la dame Danés, & la

demoiſelle de Villiers , dans l'appartement qu'elle

occupoit étant fille ; ils ont l'un & l'autre con

tinué de paſſer dans le monde pour garçon &

fille , & même d'en prendre les qualités dans

les actes. —Lors de leur mariage ils avoient

deux enfans morts ſans poſtérité. Depuis ils ont

eu deux filles , dont l'une a été mariée au ſieur

de Grimbert du Breuil, pere de la dame de Lé

guiſé; l'autre a été mariée , mais eſt morte ſans

enfans. -Le premier Novembre 17o3 , Philippe

Danés a fait ſon teſtament olographe , dans

lequel , après avoir rappellé les circonſtances

qui avoient précédé & ſuivi ſon mariage, avoir

cherché à excuſer le ſecret qui l'avoit ſuivi,

les actes dans leſquels il avoit pris , ainſi que ſa

femme, la qualité de garçon & fille , il recom

mande ſa femme & ſes enfans à ſa mere & à

· ſes freres & ſœurs , les coniure de ne point porter :

atteinte à leur état , & f.it entr'eux le partage

de ſes biens. -Le ſieur Danés meurt le zo

Janvier 17o5 , dans la maiſon maternelle en

touré de ſa mere & de ſes freres & ſœurs ,

ſans demander dans ſes derniers mcmens ſa

ſemme ni ſts enfans , fans que ceux-ci tentent
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de franchir le mur de ſéparation qui avoit tou

jours exiſté entr'eux. Il emporte avec lui dans

le tombeau ſon ſecret , dont la famille ne com

mence à être inſtruite que par une oppoſition

formée dès le lendemain de ſon décès, par Ju

lienne Villiers , en qualité de ſa veuve & de

mere de ſes enfans , aux ſcellés que la dame

Danés, mere du défunt , avoit fait appoſer

à ſa requête , comme ſon héritiere mobiliere.

La dame Danés ne fut pas plutôt inſtruite du

mariage de ſon fils , qu'elle interjetta appel

comme d'abus de ſon mariage , en demanda la

nullité , ou , en cas de difficulté , qu'il fût

déclaré clandeſtin , & comme tel , que ſa veuve

& ſes enfans fuſſent déclarés incapables de tous

effets civils conformément à l'Ordonnance de

1539. Julienne de Villiers s'étoit fait nommer

par Sentence du Châtelet , tutrice de ſes en

fans mineurs, à l'effet de régir & gouverner

· leurs perſonnes & leurs biens , & de ſoutenir

leur état ; la même Sentence avoit nommé aux

mineurs pour ſubrogé tuteur, Me. Belin, Pro

cureur au Châtelet. -L'appel comme d'abus

s'inſtruit contradictoirement entre la dame Danés

mere, les ſieurs Danés , freres du défunt , in

tervenans dans la cauſe , & adhérans à l'appel

comme d'abus, Julienne de Villiers, & Me. Belin ;

la cauſe bien conſultée de part & d'autre, les

, parties ſe rapprocherent & paſſerent une tran

ſaction & arrêt homologatif d'icelle, le 18 Mai

17c6. Cet Arrêt porte ces diſpoſitions : cc En

, » tant que touche l'appel comme d'abus, dit

» qu'il n'y a abus; déclare les enfans incapables

» d'aucunes ſucceſſions ; leur mere d'aucun

» préciput & autres conventions matrimoniales,

» & homologue la tranſaction du 2o Avril,

» pour étre exécutée ſelon ſa forme & teneur ».
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—Cet Arrêt a reçu ſa pleine & entiere exé

cution; la ſucceſſion du feu ſieur Danés a été

partagée entre ſa Inere , héritiere mobiliere,

& ſes freres & ſœurs , héritiers des propres , ſans

y appeller Julienne de Viiliers, ni tes enfans. Ces

mêmes enſans ne ſe préſenterent pas en 17o8 au

partage de la dame Danés , leur ayeule.– De

trois que le ſieur Danés avoit laiſſés, une fille

a fait profeſſion en religion; le fils eſt mort ſans

être marié ; & la deuxieme fille a épouſé le

ſieur Grimbert Dubreuil; une troiſieme a épouſé le

: ſieur Chantereau, mais elle eſt morte ſans en

fans en 1738. L'abbé Danés , frere du feu ſieur

Danés , eſt mort après avoir fait un teſtament

qui - rappelle & confirme l'Arrêt de 17o6 ; il

fait des legs aux deux filles de ſon frere aîné

provenues d'un mariage déclaré & jugé clan

deſtin , & comme tei privé des effets civils ;

ſavoir , à la Reiigieuſe 2oo livres de penſion

viagere , & à la dame Grimbert du Breuil,

la ſomme de 1 oooo livres une fois payée ; la

dame Grimhert du Breuil a conſenti l'exécution

du teſtament , & a accépté le legs. En 1777

s'ouvre la ſucceſſion de M. le Préſident Daxés,

fils de feu ſieur Danés de Saumeron, frere de

Philippe Danés ; les ſcellés furent appoſés ſur

- ſes effets , à la requête de MM. Fredy & de

St.-Roman. la dame Grimbert du Breuil tenta

d'y fsriner oppoſition par le miniſtere de pro

curation, en qualité de ſeule & unique héri

tiere des meubles, acquêts & propres de la ſuc

ceſſion de M. le Préſident Danés ; ma s mieux

| conſultée , elle ſe déſiſta de ſes prétentions ,

& renonça purement & ſimplement , tant à la

dite ſucceſſion , qu'à toutes celles qui pourroient

s'ouvrir du côté & ligne de Philippe Danés,

& reconnut que MM. Fredy & de St.-Ronan
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étoient les ſeuls & uniques héritiers de M.-le

Préſident Danés ; poſtérieurement à ce déſiſte

ment, MM. Fredy & de St.-Roman, en leur dite

qualité, payerent à la dame Grimbert du Breuil

une ſomme de 1oooo liv., pour ſe conformer

aux intentions verbales du Préſident Danés. Il

y avoit près de 6 ans que MM. Fredy & de

St.-Roman étoient en pleine & paiſible poſſeſ

ſion des biens de la ſucceſſion de M. le Pré

ſident JDanés, lorſque la dame Dubreuil forma

contre eux, le 5 Mars 1783 , une demande en

déſiſtement de tous les biens de cette ſucceſſion ;

une Sentence par défaut des Requêtes du Palais

ayant accordé la demande, MM. Fredy & de
St.-Roman en ont interjetté appel. Pendant l'inſ

truction, la dame Grimbert Dubreuil eſt décédée,

La dame de Léguiſé ſa fille a repris l'inſiance ,

& pour écarter tous les obſtacles qui pouvoient :

lui être oppoſés , elle a obtenu des lettres de

reſciſion contre la tranſaction de 17o6 & la

renonciation de 1777. En même tems elle a

formé une tierce-oppoſition à l'Arrêt d'homo- *

logation de la tranſaction ; elle a même, en tant

que de beſoin, pris des lettres de Requête ci

vile contre ce même Arrét. C'eſt en cet état

que la cauſe a été plaidée contradictoirement,

& l'Arrêt eſt intervenu le 7 Avril 1786, qui

a mis l'appella ion & ce au néant, émendant,

a déchargé MM. Fredy & de St.- Roman des

condamnations contre eux prononcées , déboute

la dame de Léguiſé de ſes demandes en enté

rinement des lettres de reſciſion contre la tran

ſaction de 17c6 , & les actes de 1777, & en

tierce oppofiticn à l'entérinement de let res de

Requête Civile contre l'Arrêt de 17c6 , l'a con

damnée en l'amende de tierce-oppoſiticn & Re

quéte Civile , & en tous dépens. .

: …

-
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D E B R U x E L L E s.

A L L E MA G N E,

De Hambourg, le 1o Janvier.

M# Demidof, Conſeiller d'Etat en Ruſſie,

célébre par ſes largeſſes à l'Hôtel des

· Enfan3-Trouvés & d'autres Etabliſſemens

| pub'ics de Moſcow, eſt mort dans cette

· ancienne Capitale de la Ruſſie.

Nous avons rapporté les nouvelles cou

rantes de Conſtantinople, touchant la po

ſition actuelle du Capitan-Pacha en Egyp

te 5 voici maintenant celles qui rempliſſent

les Gazettes d'Europe, & quijuſqu'icin'ont

en leur faveur que l'autorité de ceux qui les

: débitent.

· Les nouvelles qu'on reçoit de l'Egypte ſont

· très-affligeantes ; les troupes Ottomanes ont été

| complettement battues par les Beys, & ont per

du ieur artillerie. Le Capitan-Pacha raſſemble

des Soldars de tous côtés ; mais il eſt bien à

craindre que ces nouvelles levées ne puiſſent

réſiſter à l'excellente caval erie desrebelles dont

Nº. 4, 27 Janvier 1787. 8
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eètte victoire va d'ailleurs groſſir le parti. S'ils

rentrent au Caire, ils y commettront des dé

ſordres affreux, & les Négocians acheveront de

perdre leurs fortunes. On a cependant fort à ſe

louer juſqu'à ce moment de la protection que le

Capitan-Pacha leur accorde. .. , , ,

On arme ici pluſieurs bâtimens qui doivent

porter en Egypte des ſecours en hommes & même

en argent. Il eſt très-incertain que Murath-Bey

- ait éte bleſſé , & l'on aſſure que ſes troupes,

jointes à celles d'Ibrahim , ſont retranchées à

Girgé, où elles peuvent recevoir des renforts

de la haute Egypte ; qu'il y a beaucoup de mé

contens au Caire, & que le Capitan-Facha vient

encore d'en augmenter le nombre en faiſant

mourir un de ces Santons (1) que leur fourberie

ou leur imbécillité font également reſpecter de la

populace Egyptienne. - -

Tandis que les forces Ottomanes ſont ainſi oc

cupées en Afrique, un autre rebelle, bien plus

formidable, continue de démaſquer ſes vaſtes

projets. Mahmout-Pacha, réconcilié avec Cour

Achmet-Pacha ſon adverſaire, n'éprouve plus

d'obſtacles; il envoie dans toutes les villes de

l'Albanie & de la Macédoine de nouveaux Muſ

ſelims,(2) & des Cadys qui ſont reçus avec tranſ

port parce qu'ils annoncent la réduction des im

pôts; & le courier de Naples arrivé dernierement

a trouvé un détachement de ſes troupes, à 15

lieues de SaIonique. Il s'eſt tenu avapt hier un

rand Muſchavere (3) dont on ignore encore le

réſultat ; mais on peut préſumer que les meſures

(1) Eſpece de Moines mendians.

(2) Officiers des Douanes.

(3) Ou Conſeil d'Etat. - >
< • v .

-- •
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à prendre pour deconcerter les projets de Mah

mout-Pacha ont fait la matiere des délibérations

de ce Conſeil. Ce nouveau rebelle commande

une armée de 4o,ooo Albanois toujours invinci

| bles dans les pays de montagnes, & preſque tous

chrétiens. Il poſſede ce meme pays ou Scander

berg, dont il ſe vante de deſcendre , battit les

armées formidables du grand Amurath , & il

acheve de rappeller ce héros par une taille gigan- .

teſque & une force prodigieuſe.

Le Belitschi ( Premier Commis des affaires

étrangeres ) vient de perdre ſa femme, ſes en

fans & tous ſes domeſtiques de la peſte. . -

Dans d'autres récits encore plus apocry

phes, on diſgracie le Capitan-Pacha : on lui

prépare le cordon fatal à Conſtantinople,

& on le fait aller en Albanie joindre le Ré

belle Mahmud, Pacha de Scutari. -

Un Ecrivain périodique Allemand vient

de tracer l'eſquiſſe ſuivante de la vie privée

du Prince Royal de Danemarkc.

Ce Prince, dit-il, âgé de dix-neuf ans, eſt -

parvenu à l'époque où les facultés du corps & de

l'ame approchent de leur maturité. Ses cheveux

blonds donnent à ſa phyſionomie quelque choſe '

d'intéreſſant,furtout depuis que ſon teint,naturel-

fement très-blanc,s'eſt bruni à"air rude du Dam- |

nemark, auquel il s'expoſe en toute ſaiſon. La

bonne conſtitution de ce Prince , qui ſe fortifie

de plus en plus par un genre de vie ſemblable à

celui des anciens Spartiates, fait eſpérer qu'il

grandira encore. Depuis 3 ans ſa maniere de vi

vre eſt en hiver la même qu'en été. Il ſe leve or

dinairement à ſix heures du matin; quelques fois,

on le voit déjà à cheval à cinq heures. Le Prince

ne prend jamais ni vin , ni caffé, ni chocolat ;il

8 2
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vléjeûne avec du thé & ne boit que de l'eau. Sen

habillement eſt ſimple ; il ne connoit ni robe-de

chambre, ni aucun autre habit négligé, auſſi tôt

qu'il ſe leve, il en doſſe ſonhabit uniforme, qui

eſt celui de ſon Régiment. Outre les habits uni

|

||
,

fermes, ſa garderobe ne contient que deux au

tres habits, un de drap noir, qu'il eſt dans l'uſage

de mettre quand il communie, & l'autre de drap

jaune qu'il ne met qu'à l'ouverture annuelle de

la Cour ſuprême. Un ſeul laquais lui ſuffit pour

fon ſervice perſonnel, & il n'en avoit pas d'autre

pendant le voyage qu'il fit l'été paſſé en Seelande

& dans la Scanie. L'appartement qu'occupe le

Prince royal au Château de Chriſtiansbourg, &

ſurtout ſon cabinet, ſont meublés fort ſimple- -

, - ment, à l'exception de la ſalle d'audience où l'on
ri a laiſſé les anciennes décorations. Les murs ſont

- ornés de pluſieurs portraits des perſonnes de la

famille royale , & de quelques gravures qui re

préſentent les batailles d'Alexandre-le-Grand, &

de pluſieurs peintures en paſtel de la main de

ſon auguſte ſœur. Le Prince royal, frugal à table,

& économe dans toutes ſes dépenſes , porte le

même eſprit d'ordre dans l'emploi de ſon teins.

Aucun plaiſir ne peut l'engager à en faire de

-† facrifices. Il aime beaucoup à monter à

, cheval , mais lorſqu'il le fait c'eſt toujours pour

· quelque affaire. Les beaux arts ont en lui un pro

tecteur généreux. Mr. Ryde, membre de l'aca

démie de Peinture, fait pour lui dans ce mo

, ment pluſieurs tableaux militaires de l'hiſtoire de

Danemark. Ce Prince ne joue jamais , il danſe

quelques fois aux tals qui ſe donnent au Château

& ne va au ſpectacle que rarement. Outre la lan

† du pays, il parle parfaitement les langues al- |

· leman 'e & françoiſe. Les exercices miſſitaires

ſont ſes ºccupations chéries : quelque tems qu'il

#

· +-m•
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faſſe il ne manque jamais de ſe trouver à la parade

& aux manœuvres des troupes; il travaille ſans

re âche à perfectionner la diſcipline & les exerci

ces des troupes Danoiſes. Sa bibliotheque preſ

u'entiere ne conſiſte qu'en ouvrages qui traitent

† exercices militaires. La tactique eſt ſon étude

favorite. Auſſi, d'après le témoignage des mili

taires inſtruits, il a acquis des connoiſſances ſu

périeures dans cét art. Cepen lant le Prince ne

donne pas tout ſon tems à ce genre d'occupations;

il s'applique tous les jours à d'autres objets dans

ſon cab net pendant pluſieurs heures. Les Mer

credi & Vendredi les membres du Conſeil-d'Etat

ſe rendent chez lui dans la matinée pour l'inſ

-truire des affaires qui ſeront propoſées au Roi

dans le Conſeil où le Prince eſt préſent chaque

fois. Les jours où il n'y a pas de Conſeil le Prin

ce eſt dans l'uſage de donner audience à ci q

heures de l'après-midi. On y tient une note très

exacte des mémoires qui lui ſont préſentés. Les

objets qui méritent ſon attention ſont recomman

dés aux miniſtres ; & ſouvent il eſt arrivé que

le Prince leur en a rappellé le ſouvenir lorſqu'ils

· ont tardé à en faire le rapport. Pendant les au

diences le Prince eſt debout , & écoute avec une

attention complaiſante tout ce qu'on a à lui dire ;

il fait peu de queſtions, mais toutes ſont claires

& très - préciſes. Lorſqu'on lui propoſe quelque

projet, ſa premiere demande eſt, s'il en réſulte

quelque utilité & ce que ſon exécution pourra

couter.– La bienfaiſance eſt auſſi une des

grandes qualités de ce Prince. Les penſions qu'il

a aſſignées ſur ſa caſſette font un objet conſidéra

ble ; il aime à récompenſer la vertu, le mérite

· & les ſciences; mais les libéralités de ce Prince fe

bornent à ſa propre caſſette; jamais ou très-rare

ment il emploie ſot crédit pour faire donner des

, # 5
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gratifications ſur le Tréſor de l'Etat. Il donne

ſouvent, rarement en public & toujours avec ré

ſlexion. En général ce Prince recherche le bien ;

il évite & déteſte les louanges. Toutes ſes actions

ſont une preuve éclatante de la pureté de ſes

mœurs, de ſon cœur, de la juſteſſe & de la no

bleſſe de ſon eſprit.

Pendant l'année derniere, on a compté

dans cette ville & ſes deux fauxbourgs 952

mariages, 2 59e naiſſances, dont 242 en

fans illégitimes & 3356 morts.

Copenhague, dans la même année 1786,

a eu 961 mariages, 3 164 naiſſances, &

4ooI morts. .

-Le Roi de Danemarck a fait remettre la

grande Médaille d'or pro meritis à Olav

Stephenſon , Bailli en Iſlande, qui depuis

pluſieurs années s'eſt montré le pere & le

bienfa'teur de ces malheureux inſulaires. .

Une pareille Médaille a été envoiée par or- -

dre du Roi à Olav Joſeph Hiort, Prédica

teur de la paroiſſe de Waagen, qui a fait

tranſporter en Iſlande 35 rennes, ſans avoir

voulu en recevoir aucun paiement.

De Berlin , le 9 Janvier.

Le premier de l'an, le Roi a élevé le

Duc regnant de Brunſwick au grade de

Feldt-Maréchal. Il a conféré le grand Ordre

de l'Aigle Noir au Duc de Courlande, au

Lieutenant Général Comte de Borck , &

aux Miniſtres d'Etat de Blumenthal & de

Schverin. Parmi les autres perſonnes ſur

leſquelles S. M. a répandu des graces, on

diſtingue le Baron de Boden, ancien Miniſ
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tre du Landgrave de Heſſe en France, &

que le Roi a nommé ſon Chambellan, avec

des appointemens honorables.

- Depuis la fin de Déc. 1785, juſqu'à la même

époque de 1786, dit leD. Buſching dans ſa feuille

hebdomadaire, le nombre des naiſſances à Ber

lin a été de 4777, & celui des morts de 6o77 ;

l'état militaire eſt compris dans ce calcul; les

morts ont par conſéquent ſurpaſſé les naiſſances

de 13oo. La petite vçrole ſur tout a amené cette

mortalité ; elle a enlevé 1o71 enfans & 6 per

ſonnes faites. 478 enfans font morts du travail

de la dentition, & 653 perſonnes ont péri de mi

ſere. Le nombre de ceux qui ſont morts de

maladies de poitrine , de phtisie & de con

ſomption monte au-delà de 15oo ; les perſon

nes mortes âgées, montent à 25 I. Les en

fans morts nés ſont au nombre de 268.-

Parmi les naiſſances on a compté 423 enfans

illégitimes ; ils ſont un peu plus que la onzieme

partie des naiſſances. Le nombre des jumeaux eſt

de 25 ; il y a eu auſſi une couche de 3 enfans.

--On a compté dans la Marche électorale,

y compris le Comté de Wernigerode 5372 ma

riages, 23,399 naiſſances & 2o,787 morts. L'é

· tat militaire n'eſt point compris dans ce calcul.

-Le Total des mariages dans les Etats du

Roi de Pruſſe a été pendant l'année derniere de

, 45,259, celui des naiſſances de 211,188, &

celui des morts de 161,827.Ainsi les naiſſances

, ont ſurpaſſé les morts de 49,361.

De Vienne , le 9 Janvier.

Pluſieurs Ordonnances ſucceſſives dé

fendent aux Supérieurs & Communautés

· Eccléſiaſtiques, comme n'étant qu'uſufrui

tiers temporels des biens de l'Egliſe, d'alié

8 4
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mer aucun bien§ ou ims1euble, ſans

la permiſſion du Souverain ; des loix anté

rieures avoient déja po irvu à ce qu'aucun

particolier Eccléſiaſtique, Chef-d'Ordre ou

Adminiſtrateur de fondation ne pût gréver

de dettes les biens de l Egliſe, ſans le con

ſentement de ſon Supérieur & Comm inau

té reſpectifs, puiſque c'eſt-là une eſpece d'a

liénation ; mais comme ces Ordonnances

ont été violées, & que ſur-tout des Chefs

d'Ordres Religieux ont contracté des dettes

à la charge des biens de l'Egliſe, il vient

d'être o donné, par une réſolution de la

Cour, que, comme aucun Couvent, Egli

ſe ou fondation n'a, ſe'on les loix, la fa

culté d'aliéner de ſon chet, quoi que ce ſoit

de ſes poſleſſions actives, ni de ſe faire rem

bourſer d s capitaux, de même il eſt ſtatué,

qu'on ne pourra, ſous peine de nullité ab- .

ſolue de la prétention, prêter quoi que ce

ſoit ou faire crédit à aucun Supérieur de

Couvent, d'Egliſe ou de fondation , à

· moins qu'on n'en ait prévenu les Magiſtrats

reſpectifs, & obtenu leur conſentement à

cet égard.

Le dernier tremblement de terre a fendu

pluſieurs rochers du mont Crapath ; les

crevaſſes ont juſqu'à un pied de large. A

Neumarkt trois ſecouſſes conſécutives ont

renverſé preſque tous les fourneaux, deux

maiſons de pierre ont reçu des ouvertures

conſidérables; la plupart des habitations de
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bois , mal affermies ſur leurs ſondemens,

ont été déplacées.

| | L'Empereur a accordé au Comte Jean

ſaky de Kereſztsegh ſa démiſſion de la

place de Juge ſuprême du royaume de

ongrie, en le nommant Grand-Croix de

- l'Ordre de Saint-Etienne. Le Comte de Niz

ky lui ſuccédera.

| | De Francfort, le 14 Janvier.

- Pendant l'année 1786, on a compté à

Manheim 17o mariages, 674 naiſſances &

·72 : morts. - : •

Depuis le commencement de l'année, il

eſt défendu aux Pauvres de Mayence, de

parcourir les rues ou les maiſons, précédés

d'une croix, pour mendier; mais afin qu'ils

reçoivent les aumônes faites juſqu'ici, &

pour les rendre encore plus abondantes, il

ſera fait chaque ſemaine une quête générale,

par quatre Officiers Bourgeois de cette ville,

ayantàleur tête un Conſeiller de la Régence

Electorale. Les ſommes réſultantes ſeront ,

emploiéés à l'entretien d'un Etabliſſement.

Tout Pauvre de Mayence, en état de tra

vailler, trouvera de l'ouvrage ſelon ſes tor

ces, & un ſa'aire propo:tionné à ſon zele :

, ceux auxquels l'âge ou la ſanté ne le per

met pas, ſeront aſſiſtés de la Caiſſe des

| Pauvres. Les Pauvres honteux recevront

· chez eux tout ce qui eſt néceſſaire aux ou

vrages de filature, de tricotage & autres.

g 5
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Leur Confeſſeur ou# perſonne, par le

moyen duquel ils auront demandé & obte

nu ces ſecours, répondront ſeulement des

- objets confiés. La Caiſſe des Pauvres ſou

tiendra auſſi les Maîtres Ouvriers de cette

ville, réduits au beſoin par un événement

malheureux : il leur ſera avancé de l'argent

afin qu'ils ne perdent pas leurs métiers. Il

eſt défendu, ſous telle amende pécuniaire,

de donner ſecrettement aux Pauvres, &

hors de la quête qui ſe fera chaque ſemai

ne : on peut l'évaluer à environ 1 5oo liv.

La défenſe de mendier , ſous peine d'être

arrêté, regarde auſſi les Pauvres étrangers ;

mais les garçons de métiers néceſſiteux,

qui voyagent, ſeront aſſiſtés de la Caiſſe, ſi

la Tribu à laquelle ils appartiennent n'eſt

pas dans l'uſage de ſubvenir à leurs beſoins.

On a célébré le 19 Décembre au château

de Meiningen, les fiançailles du Prince Fré

déric-Eugene-Henri de Wirtemberg-Stut

gard, Major Général au ſervice de Pruſſe,

& de la Princeſſe Louiſe, Ducheſſe douai

riere de Saxe - Cobourg Meiningen, née

Princeſſe de Stolberg-Gedern.

Dans le cours de 1786, on a compté à

Gotha 87 mariages, 341 naiſſances & 292

IIlOItS, -

, A Hanau, le nombre des mariages a été

de 96, celui des naiſſances de 378, & celui

es morts 87.

L'Electeur de Saxe vient d'élever le Lieu



- ( 1 ) - · . . -

tenant Général deR# au grade de Gé

néral d'Infanterie, & de lui donner le Gou

vernement de Dreſde & de Neuſtadt. Son

Alt. Elect. a nommé en même temps le

Lieutenant-Général de Benkendorf Général

de Cavalerie, le Major Général de Lecoq,

Lieutenant Général , & le Comte de Baſſe

viz , Major-Général & Chef d'un Régi

ment de Carabiniers. .. :

à

E S P A G N E.

De Cadix, le Io Décembre. -

Dernierement, l'Empereur de Maroc a

ratifié, dit on, un Traité de paix dont le

Congrès des Etats-Unis lui avoit envoié le

rojet. Voici la teneur de ces articles & de

a Lettre de S. M. Marocaine qui les précé

doit. -

« Au nom de Dieu.... Mahomet-Ben-Abdala.

ce Très - illuſtre Congrès d'Amérique ? Votre

» Ambaſſadeur nous a remis votre Lettre & nºus

» en avons lû attentivement le contenu. Nous

» y avons vû le deſir , que vous témoignez de

» conclure avec nous un Traité de paix. Nous y

» avons conſenti volontiers , & en avons mênie

» adopté le plan tel que vous l'avez conçu, en y

» appoſant notre Cachet Impérial. Fn cc ſé

» quence, nous avons dès-à-préſent don :é cr

» dre aux Commandans de tous nos Ports mari

» times, de protéger & d'aſſiſter tous les Na ,

» vires, qui entrent dans nos Ports ſous Pº -

g 6
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b» lon des treize E#. Unis, bref de leur accor

» der les mêmes faveurs qu'aux autres Nations

» les plus amies. Bien réſolus de faire encore

» davantage, quand l'occaſion s'en préſentera,

• nous vous écrivons ceci en témoignage de

» notre ſincere amitié & de la paix que de notre

=» côté nous vous offrons ». Le vingtieme jour du

Ramadan, l'an de l'Hégire 12oo, c'eſt-à-dire, le

24 Juillet 1786.

Traité de Paix conclu entre les Américains 6

l'Empereur de Maroc.

«c ART. premier , Nous ( les Américains ),

» ſouhaitons lier & cimenter un Traité d'Amitié

» & de Paix avec S. M. Impériale.

· · · » II. Si nous ſommes en guerre avec d'au

» tres Puiſſances , nos Vaiſſeaux trouveront

» toute ſûreté contre les Ennemis, dans les Poris

» de S. M. lmpériale. \. -

» III. En cas de guerre , avec une autre

» Puiſſance , tous les Maures faits priſonniers

» ſur les Vaiſſeaux Ennemis , & leurs effets

_ » ſeront de bonne priſe. Cette clauſe ſera ré

» ciproque. - -

» IV. Lorſque les Vaiſſeaux des deux Puiſſan

. » ces contractantes ſe rencontreront en Mer, ils

» hifſeront leurs Pavillons , ſe parleront, mais

» ne pourront ſe vifiter. -

» V. En cas de guerre, la viſite du Vaiſº

» ſeau ſera permiſe ; mais deux hommes ſeule

» ment pourront aller à bord , & s'ils commet

» tent quelques dommages, on ſera tenu à une

» indemnité. - - -

» VI. Si une des Frégates ou croiſieres de

» S. M. Impériale prend un Vaiſſeau Améri

* cain , & le conduit dans un de ſes Ports,



*

'y

-

- - I -

» S. M. le fera mettre##e liberté, perſon

» nes & effets. -

- » VII. Lorſqu'un des Vaiſſeaux de S. M. entre

» ra dans un de nos'Ports, on lui fera l'accueil le

» plus favorable , & on lui fournira les provifions

» dont il aura beſoin. - , : :

» VIII. Si un Vaiſſeau Américain exige une

» réparation, & qu'il aille dans un des Ports de

» S. M. I., pour cet effet, il lui ſera permis de

» débarquer & de rembarq2er ſes marchandiſes,

» ſans qu on puiſſe, pour cette raiſon, l'aſſujettir

» à aucun droit. - -

» IX. Si un Vaiſſeau Américain échoue ſur

» les côtes de l'Empire de Maroc, on ne pourra

» le moleſter en aucune maniere, & on le laiſ

» ſera en cet état juſqu'à ce qu'on lui ait en

» voyé les ſecours néceſſaires. · · · · · · ·

» X. Tout Vaiſſeau Arnéricain , qui ſe trou

» vera dans les Ports ou ſur les côtes de S. M. I.

» ne pourra être inquiété, même par d'autres

» Nations , &#recevra toute aſſiſtance de la part

ce de S. M. I, ll en ſera de méme des Vaiſſeaux

» Marocains , dans les Ports ou ſur les côtes de

29 l'Amérique. - - - 2 :

» XI. En cas de guerre, ſi des Vaiſſeaux des

. » deux Puiſſances belligérantes ſe trouvoient en

» ſemble dans les Ports de S. M. , l'un ne pour

» roit en ſortir que 24 heures après l'autre. Il

» en ſera ainſi des Vaiſſeaux de S. M. I. en

» Amérique. - " • < ,

,, XII. Les Priſonniers d'un Vaiſſeau de

» guerre Américain, entrant dans un Port de

» S. M. I., ne pourront être reclamés par qui

» que ce ſoit, - . . * -

•, XIII. Un Vaiſſeau Américain , après avoir

» ſalué la Ville de S, M., qu'il abordera, rece

» vra de la Ville un ſalut du même nombre de

» coups de canon. - s :



158 )

» XIV. Si des Négocians Américains s'éta

» bliſſent dans l'un des Ports de S. M., ils joui

» ront des mêmes priviléges & avantages que

» les autres Nations, & pourront avec liberté ſe

» rendre d'un Port à l'autre, &c.

» XV. Ils auront la liberté de faire le mê

» me commerce que les autres Nations, de

» tranſporter leurs biens d'un Vaiſſeau dans un

» autre, ſans pouvoir retenir ces Vaiſſeaux pour

» la quarantaine, ils auront en outre des tru

» chemens.

» XVI. En cas de guerre entre les deux Na

» tions contractantes , on échangera les priſon

» niers de guerre homme pour homme.

» XVII. Les Négocians Américains ne pour

-» ront être forcés d'acheter des marchandiſes

» contre leur gré, ni être contrariés dans la diſ

» poſition de leurs biens. Ils demanderont au

» reſte les permiſſions d'uſage, comme le font

» ceux des autres Nations. * -

» XVIII. Lorſque les marchandiſes auront

» été débarquées, elles ſeront examinées pour

» être ſoumiſes aux droits ordinaires; mais en

» cas de fraude ou de contrebande , le frau

» deur ou contrebandier ſeul , pourra être

» puni , ſans que le Vaiſſeau ſoit ſujet à la

» confiſcation. -

» XIX. Les Patrons des Navires pourront

» être obligés de tranſporter des marchandiſes

» d'un Port à l'autre , à moins qu'ils n'y

» conſentent moyennant un prix accordé &

» convenu. . -,

» XX. Un Américain, coupable de quelque

» erime, ſera livré à ſon Conſui, qui le jugera.

» Si celui-ci demande aſſiſtance au Gouver

» neur , elle lui , ſera accordée. S'il ne peut

º décider le procès , le Criminel ſera envoyé

» en Amérique. - - .
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» XXI. Un Américain, qui fera tort ou vio

» lence à un Sujet de S. M. I., pourra être em

» priſonné par le Gouverneur , qui le jugera,

» mais en préſence du Conſul , qui plaidera ſa

» cauſe. Si le priſonnier s'échappe, le Conſul ne

» pourra en être reſponſable.

» XXII. En cas de décès d'un Américain ſur

» le territoire de S. M. I., ſes biens propres ſe

» ront remis au Conſul ou au Comptoir du Com

» merce, pour être rendus aux héritiers qui les

» réclameront.

» XXIII. Le Conſul reſidera dans l'un des

» Ports de S. M. I., & ſera reſpecté comme ceux

» des autres Nations.

22 XXIV. En cas de mécontentemens entre

» les deux Puiſſances, la paix durera juſqu'à ce "

» que les affaires ſoient décidées ; ſi elles ſe ter

» minent par la guerre, on ne prendra les armes

» que neuf mois après la décifion, afin de donner

» le temps aux Sujets des deux Puiſſances de

» partir ſans obſtacles avec leurs propriétés. Si

» S. M. accorde quelques nouvelles faveurs

» aux autres Nations, les Américains en joui

» ront également. - -*

» XXV. Cette Paix entre les deux Nationsa

» durera l'cſpace de 5o ans ».

G R A N D E - B R E T A G N E.

De Londres, le 13 Janvier.

S. M. voulant condeſcendre aux deſirs de

S. A. Charles-Henri de la Tour d'Auver

gRe, Duc regnant de Bouillon, a ordonné

d'enregiſtrer dans ſon Collége d'Armes,

une déclaration de la main & ſous le ſceau
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de S. A., qui reconnoît Charles d'Auver

gne, Ecuyer, & James d'Auvergne, ſon

frere, Major Général dans l'Armée Britan

nique, & Lieutenant-Colonel aux Gardes à

cheval de S. M., comme deſcendans de

l'ancienne & noble Famille des Comtes

d'Auvergne; dont le Duc de Bouillon deſ

cend lui même. S. M. permettant de plus

auxdits Charles & James d'Auvergne & à leur

poſtérité, de porter les armoiries de la Mai

ſon d'Auvergne, qu'ils auront ſoin de faire

enregiſtrer au Dépôt héraldique de la Cou

ſOIlI1C, -

S. M. voulant récompenſer les talens diſ

tingués du célébre Graveur Robert Stran- .

ge, lui a conféré la Chevalerie (Knigthood).

Cette diſt nction n'eſt pas héréditaire.

· Le Chevalier Andrew Snape Hammond -

commandera la ſtation des Iſles ſous le

vent, à la place du Chevalier R. Bickerton

qui a réſigné. Les vaiſſeaux de cette eſcadre

en arniement ſont le Jupiter,,de 5o can.,

le Maidſtone , de 28 , & la Réſolution ,

ſloop de 16. Ces vaiſſeaux ſont tous dou

blés en cuivre, & bien équippés. Ils ont à

bord pour 6, mois de vivres, & ſont à la

· rade de Spithead, prêts à mettre à la voile.

| Les troupes étrangeres, que la Compa

gnie des Indes a priſes à ſa ſolde, & qui

doivent être tranſportées dans l'Inde ſur ſes

vaiſſeaux, ſont toutes Hanovériennes. La

moitié de ces troupes ſont déja arrivées à
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Stade, les autres ſont retenues par les gla

ces en Allemagne ; circonſtance qui a re

' tardé le départ de pluſieurs vaiſſeaux deſti

nés pour l'Inde.

.. Sept de ces navires de la Compagnie,

dont 1 pour Bombay, 2 pour le Bengale,

& 4 pour la Chine, doivent mettre à la voi

le au premier jour. Ils ſeront ſuivis avant la

fin du mois par 11 autres vaiſſeaux deſtinés

pour différentes parties de l'Inde.

Les Papiers Miniſtériels aſſurent , que

d'après les nouvelles qu'on vient de rece

voir de cette contrée par la voie de terre,

il paroît que les affaires de la Compagnie

des Indes ſont dans une ſituation très

floriſſante. Le Lord Cornvallis a été reçu,

diſent-ils, avec les plus grandes démonſtra

tions de joie, excepté par la perſonne qu'il a

· déplacée & par pluſieurs Membres du Con

ſeil , dont cette arrivée a déconcerté les

projets.

" Le dernier Courier , venu de l'Inde, a ap

† entr'autres, à ce qu'on† , une

ettre de M. John Macpherſon, dans laquelle

il ſe plaint amérement du paſſe droit qu'on

lui a fait en nommant Lord Cornwallis,

Gouverneur Général du Bengale. Il expoſe

les réformes importantes qu'il a opérées de

puis la réſignation de M. Haſtings, & ſe glo

rifie d'avoir mis les affaires de la Compagnie

dans une ſituation beaucoup plus avantageu

ſe que celle où il l'a trouvée. Il ne parle ce
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pendant point de réſigner la place qui lui

a été aſſignée dans le Conſeil, & il reſtera

ſous les ordres de Mylord Cornwallis.

(Cette lettre eſt apocryphe très-probable

ment, &l'on n'a, ni ne peut avoir encore de

nouvelles cetaines de l'arrivée de Mylord

Cornwallis).

Suivant les mêmes dépêches, les Ma"attes

venoient de faire la paix avec Nizin Aly

Cawn; mais il régnoit le plus grand déſordre

dans leur pays par une ſuite de leurs querel

les avec Ragcnauth-Row , Chef§ &

guerrier.LesZémindars qui habitent les mon

tagnes, ont tiré avantage de ces querelles ,

ainſi que Heyder-Heigh , qui s'eſt emparé du

Sircar, de Gualier & de différens forts dans

le pays adjacent. -

· M. Pitt doit répondre dans peu de jours,

comme il s'y eſt engagé, aux Négocians des

Iſles, touchant la diminution de 2 ſols par

gallon qu'ils demandent ſur les droits du

rhum. Si la réponſe du Miniſtre les ſatisfait,

il n'exiſtera plus de requête en oppoſition au

Traité de Commerce; circonſtance fort ſin

guliere, après tout ce qui a été dit & écrit

contre ce Traité.

Il a été lancé en Angleterre dans le cou

rant de l'année 1786, 14 vaiſſeaux de guerre,

dontun de 1oo canons, un de 9e, ſix de 74,

deux de 44, & quatre frégates.

Le Commodore Philips, après avoir pris

ſes inſtructions à l'Amirauté, eſt parti le 9

--
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pour Portſmouth, où il va hâter l'armement

de† de Botany-Bay dont il a le com

mandement. On aura au premier jour avis

de ſon départ. -

On aſſure que le Gouvernement a le deſ

ſein de mettre les Réſidens Britanniques

dans les Etats Barbareſques, ſur un pied

plus reſpectable qu'ils n'y ont été juſqu'ici.

Les papiers de l'opposition, obſervent à tort &

à travers, à cette occasion que la France a des

Conſuls dans tous les ports de la Méditerranée

& du Levant où il ſe fait un peu de commerce,

Le conſul eſt guidé par un code particulier pour

les marchands & les Capitaines qui ſont ſous ſa

dépendance. Les droits de Chancellerie qu'il

perçoit ſont modérés, & par conſéquent, ne peu

vent être à charge au commerce. En un mot,

il ſemble que la France ait des Conſuls pour

protéger ſon commerce , tandis que l'Angle

terre ſemble n'en avoir au contraire que pour

opprimer le sien. Les Conſuls de France ont des

appointemens ſuffiſans pour repréſenter avec di

gnité dans les poſtes qu'ils occupent ; & il leur

eſt défendu de faire le commerce ſous quel pré

texte que ce ſoit ; cette diſposition empêche

qu'ils ne puiſſent uſer de partialité envers leurs

compatriotes, ou envers les naturels du pays où

ils résident. D'un autre côté le Vice-Conſul ſert

à éclairer les démarches du Conſul dont il dé

pend, & si la conduite de celui-ci eſt blâma

ble, il eſt tenu de rendre compte au Gouver

nement. L'Angleterre agit tout différemment ;

les Conſuls n'ont que des appointemens très

modiques, & ſouvent même ils n'en ont point ;

on leur permet imprudemment de faire le né

goce , & comme leur office leur donne du cré

. .
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dit & défend lèur#. il arrive ſouvent

que , ſoit par des malheurs ou par une fuite de

leur inconduite , ils ſont réduits à faire dés fail

lites. Il eſt inutile d'obſerver combien la dignité

de la nation en eſt alors bleſſée. -

| Le Marquis de Carmarthen a invité le

Duc de Grafton , les Marquis de Landſ

down & de Buckingham, les Lords Sand

wick & Sto:mont, M. Fox, &c. à dîner

chez lui le jour anniverſaire de la naiſſance

de la Reine. Beaucoup de gens ont regardé

ce petit événement comme le prélude d'une

coalition, & d'un changement partiel dans

l'Adminiſtration. Rien cependant n'eſt plus

contraire à la vérité. Aujourd'hui les gens

bien nés en Angleterre, ſe fréquentent & ſe

rapprochent dans la ſociété, quoique leurs

principes politiques ſoient entierement op

poſés. . -

· Il n'eſt point de ville en Angleterre, &

peut être même en Europe, dit une lettre

d'Edimbourg, où la population & l'induſ

trie aient fait des progrès plus rapides qu'à
Paiſley. Cette ville n'avoit, en 1738, qu'en

viron 4ooo habitans. Ils ſont aujourd'hui au

nombre de 22,ooo. Les maiſons étoient jadis

d'une apparence miſérable, les rues étroites

& ſales , les habitans mal vêtus & groſſiers.

Les maiſons ſont aujourd'hui , la plupart

neuves & élégantes , les rues ſpac'euſes &

† habitans gais & po'is ; les

ſervantes ſont plus proprement habilléesque

leurs maitreſſes ne l'étoient autrefois Il y a
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quelques années, les Bourgeois les plus aiſés

· regardoient comme une choſe indécente de

deſcendre de voiture à leur porte, & lorſque

quelqu'un d'eux arrivoit de Glaſgow en di

ligence ou en voiture de louage , il deſcen

doit à quelque diºance de la ville pour éviter

le reproche de luxe que ſes voiſins n'auroient

pas manqué de lui faire. L'auberge, conſtrui

te par Lord Aberco n, peut être comparée

aux meilleures, ſoit pour l'apparence, ſoit

our les commodités. Paiſley dépendoit

jadis de Glaſgow pour le ſoutien de ſes ma

nufactures , aujourd'hui, elle ſe ſuffit à elle

même , & elle a établi derniérement une

Banque pour la facilité du commeree. Si ſes

habitans ſe conduiſent encore vingt ans,

comme ils l'ont fait depuis les-15 dernieres

années, cette ville ſera plus conſidérable que

Glaſgow. · --

- Il paroît par les Jeurnaux de la Chambre

des Communes d'Irlande, qu'il a été embar

· qué pour la Grande Bretagne, dans le cou

| rant de l'année derniere, 23,ooo piéces de

· gros bétail, & que l'on a paſſé un marché du

§ de cette quantité pour l'approviſion

nement des marchés Anglois pendant le

courant de cette année. .

* Le Docteur Zona, premier Médecin du Roi

d'Eſpagne, a envoyé depuis peu à la Société

Royale un Inſecte extraor1inaire. Il eſt du genre

des Scarabées, & de là groſſeur du petit doigt; il

• a deux pouces de long , & il eſt ſi lumineux ,

que quand il yole# la nuit , il répand une

-,-

º -

rt *
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grande clarté. A # l'arrivée des Eſpagnols ;

les Indiens ne faiſoient pointuſage de chandelles,

& leurs maiſons n'étoient éclairées que par ces

Inſectes; avec un ſeul , une perſonne peut lire -

auſſi aiſément qu'avec une chandelle allumée.

Lorſque les Indiens voyageoient pendant la nuit,

ils en attachoient un à chaque doigt de pied, &

en tenoient d'autres dans la main. Lorſque ces

Inſectes ſont pris, ils ne vivent tout au plus

que trois ſemaines ; tant qu'ils ſe portent bien,

ils jettent beaucoup de clarté, mais elle dimi

nue avec leurs forces , & lorſqu'ils ſont morts,

ils n'en répandent plus aucune. Cet Inſecte eſt

doublement utile, en ce qu'il éclaire les mai

ſons, & qu'il dévore les Couſins.

Le feu Lord Strange étoit connu par ſon '

admiration pour la France & les François.

Se trouvant un jour Membre d'un Comité

| nommé par la Chambre des Communes, au

ſujet d'une requête préſentée par les Manu

facturiers de Spitalfields : après que l'infor

mation eut été finie, il aborda un ancien

Manufacturier, appellé Crumpler, qui depuis

4o ans faiſoit des affaires. Après lui avoir

adreſſé pluſieurs queſtions , auxquelles le

Marchand répondit de fort benne grace;

LordStrange prit enfin la baſque de ſon ha

bit & la lui montrant, il lui dit : ce Enfin,

» Monſieur , dites moi comment il ſe fait

» que vous ne pouvez pas faire en Angle

» terre d'auſſi beau velours ; vous nous

» obligez à la contrebande & à avoir re

» cours à l'Etranger pour nous habiller dé

* cemment. » Crumpler le regardant atten



tivement , loua beaucoup la beauté de

l'étoffe, & ſaluant Mylord, il le félicita de

ce que ſon fourniſſeur, M. Swan, l'avoit ſi

bien ſervi ; cc car, ajouta t il , c'eſt une des

» meilleures piéces que j'ai jamaisfabriquées

» pour la Maiſon Swan & Buck : c'eſt moi,

» Mylord, puiſqu'il faut vous le dire, qui
» leur fournit tout leur velours de France.32

Lord Strange ſurpris, tendit la main au

vieillard & lui promit d'avoir à l'avenir une

meilleure idée de ſes compatriotes.

· ETATs-UNIs DE L'AMÉRAQUE. .

De New-Yorck, le 3 octobre 1786.
. *

Extraits des Papiers Américains.

Tandis qu'une partie des Citoyens des Etats

Unis s'élevoit contre l'émiſſion du papier

monnoie ordonné par pluſieurs Légiſlatu

res , les partiſans de ce papier ont eſſayé

de forcer les légiſlations du Rhode - Iſland ,

de Maſſachuſſet & du New-Hampshire, de don

ner leur ſanction à une meſure dont l'adoption

leur attiroit les reproches les plus vifs. Dans le -

courant du mois d'Août , une députation de

Comités, nommés par trente villes ou bourgs

de Rhode-Iſland, préſenta à l'Aſſemblée Gé

nérale une longue pétition, pour expoſer la dé

treſſe où les réduiſoit la diſette des eſpeces,

& pour demander une émiſſion de papier-mon

noie. L'Aſſemblée ayant fait à leurs propoſitions

les changemens qu'elle crut néceſſaires pour

donner à cette mauvaiſe opération les formes

4

V
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qui pourroient, en modifier les effets, les renvoya

dans cet état aux différentes villes qui avoient

, formé cette demande,pour ſavoir leurs intentions

à ce ſujet. Ce plan leur fut communiqué le 14

Septembre. Six jours après, c'eſt-à-dire le 2o ;

on vit marcher vers Exeter, une troupe de

4oo hommes armés , tant a pied qu'à chevaI.

A qºatre heures après midi, ils entrerent tam

· bour battant dans cette ville , où l'Aſſemblée

Générale tenoit ſes ſéances. Ils avoient pour

Chefun Fermier d'Hampshire , nommé Moſes

French.Après une courte halte, ils envoyerent

à la Chambre des repréſentans , pour demander

qu'il fût fait ſur le-champ une réponſe à leur

premiere pétition. Soit timidité, prudence ou

quelqu'autre conſidération, la Chambreſembloit

diſpoſée à négocier avec eux; mais le Sénat,

dont elle avoit demandé le concours , ne fut

nullement de cet avis. Le Général Sullivan qui

le préſidoit , entraîna tous les ſuffrages par un

diſcours plein de vigueur & de nob'eſſe, où

il fit voir l'indécence & le danger de ſe prêter

| à des propoſitions faites les armes à la main,

en ſuppoſant même que ces propoſitions fuſſent

auſſi juſtes qu'elles étoient iniques & abſurdes.

La réſolution de l'Aſſemblée d'après l'avis du

Préſident ayant été communiquée aux ſéditieux,

ceux-ci eure wt ordre de charger leurs armes &

d'inveſtir entierement la Chambre d'Aſſemblée ;

des ſentinelles la bayonnette au bout du fuſil,

, furent placées à toutes les portes, & les Membres

du corps légiſtatif demeurerent ainſi priſonniers

· juſqu'à la nuit.Alors la plus ſaine partie des

Citoyens ayant ſenti combien il étoit urgent

de mettre fin à ces déſordres, commençoit à

s'aſſembler pour délivrer ſes Repréſentans &

- puriir
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punir les ſéditieux. Tandis que ceux ci ne ceſ

ſoient de crier : pip'er-monnoie, anéantiſſement des

dettes , le bruit éloigné d'un tambour, & les

huzzas pour le Gouvernement, pouſſés par l'autre

troupe, frapperent les oreilles des ſéditieux- .

Epouvantés de cette apparition imprévue, ils

ſe retirerent ; on les pourſuivit, & comme le

parti du Gouvernement eut bientôt formé un

corps de 2ooo hommes , les inſurgens furent

bientôt diſperſés; 4o d'en r'eux, y compris leurs

Chefs, ont été faits priſonniers. Ils expieront

leur crime par une mort ignominieuſe , a moins

que le Gouvernenient ne leur fal'e grace. .

| Suivant le rapport de trois homnes de San

dusky , les Sauvages ſont en général diſpoſés

à la guerre ; il y a 7co Guerriers raſſemblés

à Shavoua , & l'on y en attend encore d'autres..

Deux blancs arrivés depuis peu de ce lieu méme,,

ont appris à nos gens que ce barbares s'y étoienr .

rendus avec I 3 s e elures & quatre priſonniers »,

parmi leſquels é oient une dame & ſa fille. Cet

eux infortunées ont été brûlées avant les hom s,

mes, auxqueºs les Sauvages. ont dit que leur !

tour ne tardero't pas à venit. lls ont , dit-on,:

| réſolu de maſſacrer le Cap'taine Hutkinſon ,

Inſpecteur, avec ſon monde ; i s ſe propoſent

auſſi d'aller rendre une viſite à un établiſſement

ſitué à environ 7o milles de ce fort. Mais inous

eſpérons qu'avaNt l'exécution de ces projets, le

Général Clarke, à la tête de ſon corps de 15 oo

hºmmes, aura pénétré dans le pays de ces bar

bares, auxquels ii fera ſentir qu'il eſt plus aiſé

de maſſacrer des habitans ſans d ſenſe , que de

ſe ſouſtraire à 'a vengeance éclatante que pro

voquent de telles atrocités.

| Les Sauvages néanmoins prétendent qu'ils ne

feroient aucun mal aux blancs, ſi ceux-ci ſe te

Nº. 4 , 27 Janvier 1787. h
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nofent renfermés dans les limites de la Penſſva

nie, & qu'ils ne vouluſſent point faire d'établiſſe

mens de 1'autre côté de l'Ohio.
-

Le 15 Avril il y a eu une action ſanglante entre

les Sauvages appellés Wabash aidés de leurs al

liés, & un très-petit corps d'Americains. Ceux

ci dont le nombre n'excédoit pas 75 homrnes ont

défait & taillé en piéce une troupe de 3oo Indiens. .

Le Roi des Kickapeans, un de leurs Chefs , a été

dangéreuſement bleſſé dans l'action, & la Reine

des Painkeshws alors enceinte de ſon premier en

frnt, & qui ſe trouvoit au combat avec les autres

guerriers,fut tellement épouvantée,qu'elle fit une

fauſſe-couche. Cet événement a répandu la conſ

ternation parmi ces-peuplades qui ont humble

ment demandé la paix, mais ils n'en ſont pas

moins animés contre les Américains ; & on voit

par des lettres poſtérieures que les citoyens des

Etats-Unis, & ſurtout ceux qui font la traite avec

ces Sauvages, ne peuvent prendre trop de pré

cautions pour mettre leurs marchandiſes & leurs

perſonnes en ſûreté. -

La guerre entre les habitans de Frankland &

les Sauvages des Rivieres, eſt à préſent terminée

& l'a été ſans effuſion de ſang. Le célébre Ou

than s'étant mis en marche avec 3 ou 4oo hom

mes vers les bans de la Tenaſſé, un grand nombre

des Chefs des Sauvages allerent au devant de

lui pour le prier de ne point pouſſer plus loin les

hoſtilités. I1 eut à ce ſujet une conférence dans

laquelle ils demanderent la paix dans les termes

les plus ſoumis. Quant à ceux de leurs gens qui

` ont maſſacré des citoyens des Etats-Unis, ils ont

cherché un refuge dans le Pays de Chieckamaga,

mais les Chefs ont promis au célébre Outhan de

les leur livrer dans ſix ſemaines , & ils ont de

plus offert des ôtages pour la sûreté de leurs en
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gagemens; ces conditions ont été acceptées & cha

cun des deux partis a retourné content chez

ſoi. - -

Le Général Parſons , qui étoit allé il y a quel

qºe temps , examiner la pofition des ouvrages,

eſt aujourd'hui de retour. Il aſſure, que d'après

tout ce qu'il a vu ſur le Ohio, il y a lieu de

croire que l'Amérique fut j dis habitée par quel

que Nation qui connoiſſoit nos Arts. Il a trou

vé, en faiſant creuſer les foſſés d'un nouveau

Fort ſur l'Ohio , à 6oo mi'le à l'oueſt du Fort

Pitt , un ouvrage régulier de maçonnerie en

briques, dont une partie étoit bien conſervée,

Il a auſſi trouvé les ruines d'un Fort, & on a re

connu les foſſés & les portes, avec un aqueduc.

Plus loin on a découvert les ruines d'une Ville

& celles d'une immenſe Pyramide , deſtinée

vraiſemblablement à ſervir ou de Temple ou de

Catacombes ; mais cette Pyramide étoit depuis

- ſi iong-temps en ruines , qu'il a obſervé trois

crues d'arbres par-deſſus, ce qui fait préſumee

que les ouvrages les plus recens de ces ruines ne

peuvent pas avoir moins de 6oo années. Le

Général a trouvé en terre un fragment de ma

choire portant trois dents. On peut donner une

idée de leur grandeur, en obſervant que les trois

dents placées avoient deux pieds de long. Il les

a toutes trois apportées avec lui , une d'elies pé

ſoit cinq livres. Il a meſuré un Fanur qui avoit

quatre pieds neuf pouces de long. Les Sauvages

les plus âgés ne connoiſſent point d'animal qui

ſoit dans cette proportion ; mais ils ont parmi

eux une tradition, qui apprend qu'autrefois il y

avoit dans leur pays une grande Bête, qui dé

voroit tous les Cerſs & les Ours, mais que le

Grand-Etre , touché de compaffion, tua cette

Bête d'un coup de foudre , †e puiſſan

2
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ce humaine ne pouvant lui arracher la vie,

Le nombre des anciers Forts trouvés dans le

pays de Kentucki , font l'admiration des curieux,

& donnent lieu à une infinité de conjectures. Ils

ſont pour la plupart d'une forme circulaire, ſi

tués dans un lieu fort par ſa poſition même, &

près de l'eau. On ignore quand, par qui, & pour

quel obiet ils ont été conſtruits. Ce qu'il y a de

ſûr, c'eſt qu'ils ſont très-anciens, attendu que

' l'on n'apperçoit pas la moindre différence, & pour

l'âge & la g1 oſſeur entre les arbres que renfer

ment ces Forts, & ceux qui ſont aux environs,

les plus anciens du pays n'ayant pas conſervé la

moindre tradition à cet égard; ces édifices doi

vent être l'cuvrage d'un peuple beaucoup plus

actif & plus laborieux que ne le ſont les ſauva

ges actuels, & il eſt difficile de concevoir com

ment on a pu les conſtruire ſans le ſecours des

inſtrumens de fer. A une diſtance raiſonnable de

chacun d'eux , on trouve toujours une petite

monticule de terre ; elle a la forme d'une Pyra

mi e, & paroît avoir été proportionnée à l'éten

due & à la hauteur du Fort qui eſt près d'elle.

Un examen attentif a fait découvrir qu'ils con

tenoient une fubſtance ſemblable à celle de la

Craie, ( à Chalki ſubſtance ) que l'on ſuppoſe

être la décompoſition d'oſſemens humains.

F R A N C E.

De Verſailles, le 15 Janvier.

-

LE 14, la Marquiſe d'Aloigny a eu l'hon- .

neur d'être préſentée à Leurs Majeſtés & à

la Famille Royale, par la Comteſſe d'Eſ
CaIS,
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De Paris, le 24 Janvier. -

ARRÊT du Conſeil d'Erat du Roi, du

18 Novemb e 1-86, qui o donne que les

Hôpitaux, Hôtels-Di u & Maiſons de cha

rité des provinces de Flandre, Haynault &

· Artois, ſe ont exemp s à l'avenir de tous

droits d'amortiſſemens pour les mai ons,

conſtructions & reconſtruct ons de bâtimens

- emploiés à l'habitation des Pauvres & des

Malades, & au logement gratuit des Prê

tres & Deſſervans attachés à leur ſervice.

Idem, du 23 Novembre 1786, qui or- .

donne que les veuves de ceux qui avoient

exercé publiquement & à boutique ouverte

une profeſſion libre , avant les Edits de

Février 1778 & d'Avril 1779, & qui étoient

agrégés aux nouvelles Communautés, tant

de la ville de Rouen, que des autres villes

du reſſort du Parlement de Normandie,

pourront être admiſes dans leſdites Com

munautés, dans l'année de leur veuvage,

en payant ſeulement la moitié des droits

ordinaires de réception.

Idem, du 21 Décembre 1786, concer

nant les Toiles peintes d'Alſace, & les Toi

les de coton blanches, provenant du com

merce de la Compagnie des Indes.

Idem , du 4 Novembre 1786, par lequel

Sa Majeſté a réduit à quatre livres par mil

lier, poids de marc, les Droits d'Octrois,

& à moitié, tous les Droits de Péages ſur

h 3



les Fers qui ſeront voiturés ſur la Saône dans

tout ſon cours, depuis Gray juſqu'aux For :

tes de Lyon; exempte leſdits Fers du paye

ment de tous Sous pour livre additionnels,

qui ſe perçoivent ſur leſdits Octrois & Péa

ges ; ſupprime le privilege d'exemption deſ

dits Droits accordé aux Adjudicataites de :

forêts du Roi , en conſéquence, aſſujettit

tous les Bois & Charbons provenans des

forêts de Sa Majeſté, auxdits Droits; & or

donne aux Propriétaires péagers, de remet

tre, ſi fait n'a été, leurs titres, baux & re

iftres, au Contrôle général des Finances,

§ deux mois, pour tout délai.

P R o s P E c T U s

De Souſcription pour l'établiſſement de quatre nou

veaux Hôpitaux, capables de ſuppléer à l'inſuſ

: fiſance de l'H3tel-Dieu de Paris. -

· I M P R 1 M É P A R o R D R E D U R o 1.

La voix publique ſur l'êtat de l'Hôtel-Dieu,

a plus d'une fois averti le Gouvernement de la

néceſſité d'améliorer le ſort des infortunés que

le défaut de reſſources accumule dans cet hôpr

pital : cette néceſſité alarmante a p'us d'une fois

ému ſa ſc!'icitude paternelle, & les derniers ef

forts que les dépenſes d'une guerre onéreuſe ne

l'ont pas empêché d'y conſacrer, atteſtent l'im

patience où il a toujours été d'y pourvoir. Ces

efforts ſe ſont trouvés inſuffiſans ; les maux ſub

fiſtent, & le beſoin de les détruire ſans retour

eſt devenu plus urgent que jamais ; le Gouver

nement ne pouvoit y procéder qu'après s'être

aſſuré, d'une maniere poſitive & préciſe, de
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J'étendue de ces • . &# par ſes ordres exs

près que l'Académie des Sciences s'en eſt occu

pée , & les mêmes falts, que leur exagération

apparente rendoit incroyables, ces faits dont les

récits effrayans ſemblcient être dictés par les

préjugés d'une compaſſion exaltée , viennent

d'être conſtatés par l'examen impartial, métho

dique & approfond d'une Compagnie auſſi ſage

qu'éclairée. - }

Un réſultat pareil ne permet plus ni doutes,

ni délais. Tourmenté par la réalité, par l'excès

déſormais prouvé des maux dont le ſoupçon ſeul

avoit fait frémir ſon cœur , le Roi veut y rnet

tre un terme ; il veut eſluyer les larmes; il veur

ſoulager les ſouffrances ; ii veut arréter la deſ

truction journaliere & effrayante de la claſſe la

plus infortunée des peuples dont il eſt le pere :

il ne le veut point à demi , & il eſt décidé à y

conſacrer tous les moyens que les beſoins multi

pliés de l Etat pourront lui permettre d'y em

ployer. Mais à des maux ſi preſſans il faut des

ſecours prompts ; les reſſources du moment ſont

bornées, & ce ſeroit peut être rendre ces ſe

cours incertains, ce ſeroit du moins les reculer

& prolonger ces manx, que de commettre le ſort

des pauvres à l'eſpoir éloigné des reſſources de

l'avenir. Les vœux des ames ſenſibles ſont de

puis long-temps conformes à celui du Roi. Leur

impatience les a portées plus d'une fois , & tout !

récemment encore, à prévenir les déciſions du

Couvernement , & à offrir pour cet objet des

ſecours volontaires. Il ne manquoit à ce noble

& touchant empreſſement, qu'une ſanction né

ceſſairement différée par le beſoin préiiminaire

de conſtater régulierement des faits de cette na

ture. Le moment en eſt arrivé, & le Roi croit

Pouvoir tout attendre d'une impatience qui doit

h 4
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Etre d'autant plus efficace , qu'elle a été plus

long - temps retenue , & qu'elle ne fut jamais

plus motivée. Il appelle toutes les ames compa

tiſſantes à le ſeconder. Il leur offre , & la dou

ceur d'obéir aux mouvemens - d'un cœur ému

de tant de maux , & la gloire de concourir à

l'une des plus importantes opérations de bien

| faiſance publique. Il lui ſera doux à lui-même

de devoir à des ſecours libres les moyens de les

réaliſer. Ce n'eſt point un Souverain qui les at

tend de ſes ſujets, c'eſt un pere qui les deman

de à ſes enfans. -

Convaincu de la néceſſité d'établir dans Paris

quatre nouveaux hôpitaux de douze cents lits

chacun , pour ſupp'éer à l'inſuffi a nce actuelle

de l'Hôtel-Dieu , le Roi en va très-inceſſam

ment ordonner la conſtruction par une loi ex

reſſe. - !

Cette loi en déterminera l'emplacement, la

forme & l'éten lue, & aſſignera ſur le Tréſor

royal tous les fonds diſponibles qui ſeront ſuſ--

ceptibles d'y être affectés. -

Pour donner au Public le moyen de concou

rir à cette bonne œuvre , le Roi autoriſe dès-à

préſent le Bureau de la Ville à ouvrir une ſonſ

cription libre & volontaire pour tous ceux que

l'intérêt de cette entrepriſe rendra jaloux d'y

concourir. - -

Les noms de toutes les perſonnes deſirant

ſouſcrire ſeront inſcrits ſur une liſte qui ſera

dreſſée, ſur leurs déclarations reſpectives, par

le Greffier en chef de la Ville , & cette liſte

ſera rendue publique de mois en mois.

Il ne ſera fait, dans cette liſte, aucune men

tion des ſommes offertes , mais bien dans une

liſte particuliere qui ſera dreſſée au tréſor de la

Ville, d'après les ſoumiſſions arbitraires & par
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écrit qui y ſeront portées, & que le Tréſorier

de la Ville ſera chargé de recevoir. -

Il ſera expédié par ledit Tréſorier, à chaque

Souſcripteur, une roconnoiſſance ſignée de ui,

de la ſomme portée dans l'acte de ſouſcription ;

& cette reconnoiſſauce ſera timbrée d'un numé

ro déterminé par l'ordre de date de ladite ſouſ

cription. - -

. Ledit Tréſorier publiera, de mois en mois,

un Tableau diviſé par miſes , des ſommes off r

tes, Chaque ſomme ſera numérotée ſur la liſte

en la faiſant paroître ; on mettra les noms à

côté des numéros , excepté de ceux qui ne vou

dront pas ſe faire connoître , dont le numére

feulement ſera marqué. . "

Chaque Souſcripteur ſera libre de partager

ſa fouſcription en fix paiemens égaux, à réaliſer

dans le cours de chaque année, pendant les ſix

ans conſécutifs qui ſeront fixés pour l'entier

achevement de la conſtruct on des 4 hôpitaux.

Il ſera dreſſé un regiſtre particulier de tous

les nems des Souſc ipteurs & des ſommes par

eux offertes, & ledit regiſtre ſera dépoſé à de

meure dans les archives du grand bureau d'Ad

miniſtration des hôpitaux de Paris.

Les noms de tous ceux qui auront ſouſcrit

pour uno ſomme de dix mille livres & au-deſſus

ſeront inſcrits ſur quatre tables de bronze, pla

cées à l'entrée de chacun des quatre nouveaux

hôpitaux.

La certitude , la promptitude & la confiance

étant les baſes indiſpenſables d'une opération de

cette nature, il ſera expreſſément dit que la

conftruction des quatre hôpitaux enſemble ſera

commencée ſur le champ & à la fois, ſur les

avances tirées du Tréſor royal. Les ſouſcriptions

ne ſeront point exigibles, c'eſt un acte de cha2

h 5
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rité purement volontaire.A la fin de chaque an

née, les comptes de recette & de dépenſe ſeront

imprimés & publiés ; lorſqu'il y aura de l'excé

dant , il ſera porté en recette l'année ſuivante ;

s'il y a du déficit, le Tréſor royal en fera les

fonds. -

On ſera le maître de ſe faire inſcrire pour les

ſix années, ou pour les années ou l'année que

l'on voudra. Lorſque les échéances des ſouſcrip-i

tions arriveront, ſi au bour d'un mois les Souſ

«ripteurs ne les ont pas remplies, le Tréſorier

ſera tenu de les avertir par une fimple lettre ; &

fi on ne lui répond pas ou qu'on s'excuſe, il no

tera en marge de ſon compte imprimé à la fin

de l'année, les numéros qui n'auront pas été

remplis. ,

· La reconnoiſſance que donnera le Tréſorier,

relatera non-ſeulement la ſomme, mais encore

I'époque à laquelle le Souſcripteur ſe ſera en

gagé de payer.

Le 25 au mois dernier, le feu ſe mani

| feſta à bord d'un navire, près du fort d'Ar

tois à Cherbourg; & malgré l'actvité des

ſecours, ce bâtiment fut incendié; un ſeul

homme ayant péri dans ce déſaſtre, il a en

gagé le Commandant de la Marine à dé

# de faire du feu à bord des vaiſſeaux.

On continue à Cherbourg d'immenſes pré

paratifs pour le Printemps prochain, temps

auquel on eſpere de lancer quatre nouveaux

cônes. . - -

» L'Adminiſtration de la Caiſſe d'Eſcomp

» te, dans ſon Aſſemblée préparatoire, du 8

ºde Gemo's,a, dit onnomméCommiſſaires à

*lavérification des comptes, MM. Durvey,
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» falſification

» de la Noraye, Julien & Grand, fils. ON

» croit que ces Commiſſaires ſeront nom

» més Adminiſtrateurs à l'Aſſemblée géné

» rale du 16. On ajoute qu'on a fixé en

» même temps le dividende des Actions de

» la Caiſſe, à 23o pour le ſémeſtre.

» Le ſieur Bechade & ſon camarade, ar

» rêtés à la Haye, ſont arrivés ici ſous une

» bonne eſcorte, le 9 de ce mois ; & après

» avoir été interrogés par le Commiſſaire

» Chenon, ils ont été conduits en priſon.

» On tirera de ces deux hommes & de leurs

» Papiers de grands éclairciſſemens ſur la

† lettres de change, dont

» nous avons parlé.

» Monſeigneur le Duc d'Orléans vient

» d'accorder, à ce qu'on rapporte, 12 pen

» ſions de 8oo liv. chacune, aux Scavans &

» aux hommes de lettres ci après nommés.

» De l'Académie Françoiſe, à MM. Mar

» montel, Gaillard, l'Abbé Deliſle & de la

» Harpe , de l'Académie des Sciences à

» MM. Bertho'et, Lavoiſier, de la Place &

» Vandermonde; de l'Académie des Inſcrip

» tions, à M. l'Abbé de la Chaux, ſon Bi

» bliothécaite; enfin à MM. Bernardin de

» Saint Pierre, Paliſſot & Menageot.

SUITE du Procès-verbal de l'Aſſemblée des

Notables , en 1 626.

Peu après le Garde des Sceaux, le Car

dinal de Richelieu prit la parole.
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• Il eſt impoſſible de toucher,dit if, aux dépenſes

néceſſaires pour la conſervation de l'Etat ; y pen

ſer ſeulement, ce ſeroit un crime. C'eſt pour

quoi Sa Majeſté préférant le public à ſon par

ticulier, veut, de ſon mouvement, retrancher ſa

maiſon dans les choſes qui touchent ſà propre

perſonne , vous laifſant à juger comme il faudra

en uſer au reſte.

Les regles les plus auſteres ſont & ſemblent

douces aux plus déréglés eſprits , quand elles

n'ont en effet, comme en apparence , autre but

qué le bien public & le ſalut de l'Etat .

La Reine votre mere , Sire, vous ſupplie de

trouver bon , qu'elle faſſe d'elle-même, en cette

occaſion , ce que votre piété env rs elle ne

vous permet pas ſeulement de penſer , c'eſt

à-dire qu'elle ſe réduiſe à moins de revenu

qu'elle n'avoit du tems du feu Roi ; étant vrai

qu'elle n'a point amélioré ſa condition, lorſque

pendant la minorité de votre Majeſté elle a accru

celle de beaucoup d'autres pour le bien de votre
ſervice.

Après avoir été contrainte d'augmenter en

ce temps les dépenſes de l Etat pour en con

ſerver le corps en entier, elle vous conſeille

de les retrancher pour la même cauſe.

On pourra diminuer les dépenſes ordinaires

de p'us de trois mi'lions, ſomme conſidérable

en elle-méme , mais qui n'a point de propor

tion aux fonds qu'il faut trouver pour égaler la

recette à la dépenſe.
-

Reſte donc à augmenter les recettes, non

par nouvelles impoſitions que les peuples ne ſau

roient plus porter, mais par moyens innocens

qui donnent lieu au Roi de continuer ce qu'il

a commencé à pratiquer cette année , en dé

chargeant ſes ſujets par la diminution des tailles.

Pour cet effet il faut venir au rachat des do
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maires des greffes & autres droits engagés qui

monteEt à pius de vingt millions , comme à

choſe non ſeulem ent utile , mais juſte & néceſ

· ſaire. -

· Si l'on vient à bout de ce deſſein , & que la

France jouiſſe tous les ans du revenu qui pro

-viendra de ces rachats ; ce qui ſemble à pré

ſent impoſſible, & qui toutefois eſt néceſſaire

pour le bien de l'Etat , ſera lors très-facile à

: Sa Majeſté. Les peuples qui contribuent main

: tenant plus par leur ſang que par leurs ſueurs

aux dépenſes de l'Etat , ſeront ſoulagés , en

ſorte que ne levant plus rien ſur eux , que ce

qui ſera néceſſaire , de peur qu'ils n'oublient pas

leur condition, & ne perdent la coutume de com

tribuer aux frais pub ics , au lieu de ſentir ce

qu'on tirera d'eux , ils eſtimeront qu'on leur

, donnera beaucoup. -

· On dira volon iers, & peut-être le penſerai

je moi-même, qu'il eſt aiſé de ſe propoſer de

ſi bons deſſeins , que c'eſt choſe agréable d'en

parler , mais que l' exécution en eſt difficile ; &

· cependant , après y a voir bien penſé , j'oſe dire

· en la préſer ce du Roi, qu'il ie peut trouver des

expédiens par leſquels, dans ſix ans, on verra

· la fin & la perf étien de cet ouvrage.

- Le Roi, Mie flieurs , vous a aſſemblés expreſ

ſément pour les rechercher , les trouver , les

examîner & les reſoudre avec vous ; Sa Majeſté

vous aſſurant qu'elle fera promptement & reli

gieuſement exécuter ce qu'elle arrêtera ſur les

avis que vous lui donnerez pour la reſtauration

de cet Etat.

Les malades mourant auſſi - bien quelque-fois

pour être ſurchargés de remedes, que pour en

être entiérement privés, j'eſtime être obligé de

dire en paſſant , que pour rétablir cet état en ſa
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premiere ſplendeur, il n'eſt pas beſoin de beau

coup d'Ordonnances, mais bien de réelles exé

· cutions.

Cette Aſſemblée , par ce moyen , pourra finir

plus promptement, bien qu'elle doive être per- .

pétuelle quant à la durée du fruit qu'elle pro

· duira. Peu de paroles & beaucoup d'effets té

moigneront & les bonnes intentions , & les

jugemens de ceux dont elle eſt compoſée.

Les Ducs de Guiſe, de Nemours & de

Bellegarde étoient dénommés & mandés

pour ſe rendre & ſe trouver à ladite Aſſem

§ ; mais nul d'eux ne s'y trouva. Les

deux premiers, à ce que l'on écrit, pour

n'être pas d'accord entre eux de leurs rangs ;

ce fut pourquoi, en cette Aſſemblée, il n'y

eut aucun Prince, ni Duc& Pair de France.

Pour tout le reſte, l'ordre y fut très bon &

ſans aucune confuſion.

Dès le commencement de cette aſſem

blée, il ſe vit pluſieurs remontrances, diſ

cours & mémoires imprimés pour avis au

Roi & à ladite Aſſemblée, afin d'apporter

de bons réglemens aux déſordres qui s'é

toient introduits en la Juſtice, aux Finances

& en la Police.

On voit de la force, du patriotiſme &

des lumieres dans pluſieurs de ces diſcours,

notammeut dans la remontrance de M. de

Nicolai, & dans l'Avis à l'Aſſemblee des

Notables. L'un & l'autre prouvent, ainſi

gue l'a remarqué avant nous l'un de nos

*téateurs les plus judicieux, qu'il s'en



183 ) .

falloit bien qu'on fût# ignorant à cette

époque ſur les matieres fiſcales, que quel

ues eſprits ſyſtématiques ont affeété de le

† il ſuffit de lire le bel ouvrage de M.

de Forbonnais, pour ſe convaincre que le

zele du bien public n'étoit pas aveugle à

beaucoup près. Citons quelques traits des

deux morceaux que nous venons d'indi

quer.

Sire, dit M. de Nicolaï , les Poëtes ont feint

qu'il y avoit en certains endroits de la mer Mé

diterranée, des gouffres & des bouillons d eau,

qu'ils appelloient Caribdes, leſquels engloutiſ

ſoient les vaiſſeaux tout-à-coup , en ſerte qu'il

n'en reſtoit non plus de marque ni d'apparence

que ſi jamais ils n'euſſent été ſur mer.

L'on peut dire le ſenmblable de la mer de votre

épargne, en laquelle il y a certains chapitres de

dépenſes, intitulés contans en vos mains, leſquels

abſorbent les plus clairs deniers de vos finances :

& bien qu'il ſemble que Votre Majeſté les ait

touchés , toutefois la vérité eſt qu'ils ont été

dévorés par les Caribdes, c'eſt-à-dire, par des

gens inſatiables , & qui publient bien ſouvent

n'avoir reçu aucun bienfait de, Votre Majeſté ,

jaçoit que le tout ſoit tourné à leur profit.

Tellement que votre nom très-auguſte que les

anciens avoient toujours en la bouche, quand ils

vouloient affirmer quclque vérité, eſt employé

maintenant pour valider des ſuppoſitions & des

déguiſemens , autant contraires à l'innocence e

la juſtice que le ſoleil eſt ennemi des ténebres, &

Votre Majeſté du menſonge , du parjure & de

l'impiété.

Sire, j'ai dit que votre épargne eſt une mer en
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· laquelle il y a des gouffres & des abîmes pro

fonds & bien périlleux : j'ajoute que cette mer

n'eſt que trop ſouvent battue par une ſorte de Pi

rates qui vous enlevent les plus clairs deniers

de vos revenus, avant qu'ils ſoient arrivés au

port auquels ils doivent être conduits & voi

turés.

Ce ſont ceux que l'on appelle faiſeurs de par

tis, qui pour un petit ſecours de deniers , tirés

bien ſouvent de vos coffres & non des leurs, ſe

font adjuger le revenu de vos recettes & le

prix de vos fermes avant que les termes en ſoient

échus. , - -

Cela n'eſt ce pas moiſſonner le fruit avant

qu'il ſoit en maturité, & obſerver ſe tems de

votre néceſſité , pour ſucer le ſang de votre

pauvre peuple , avant qu'il ait eu le loiſir de

le tirer de ſes veines pour en ſervir Votre

Majeſté ?

Car pourquoi donnent-ils des pots-de-vin pour

être préférés au bail des fermes de Votre Majeſté,

s'ils ne veulent prendre le riſque de l'événementdes

bonnes & des mauvaiſes années. .

| Mais, Sire , pour en parler franchement &

avec vérité , les pots-de-vin ſe donnent pour

enrichir les Courtiers & les amis des Fermiers

qui ſe préſentent au bail de vos fermes ; & les dé

dommagemens ſont accordés en faveur des parti

· ſans & de ceux qui les protegent aux dépens de

Votre Majeſté.

Ainſi l'on butine ſur vous , autant à la fin ,

comme au commencement des affaires, qui ſe

traitent ſous l'apparence de votre utilité ; mais le

pis eſt, que les conditions de tels traités ſont dé

guiſées aux Officiers de votre Chambre , auxquels

néanmoins on les adreſſe pour les vérifier, & par

conſéquent les rendre reſponſables du péché duquel

ils ſont innocens. -

|
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Mais, Sire, je dirai un mot, avec votre per

miſſion , des états, gages & appointemens qui ont

été doublés, voir triplés , depuis le décès du feu

Roi votre pere , de très-heureuſe mémoire.

" Ce grand Prince avoit réglé ſes affaires avec une

tel'e prudence & égalité, que chacun ſe contentoit

de la condition à laquelle il l'avoit réduit. Celui

qui recevoit peu de ſa main libérale, ſe tenoit

plus heureux & obligé du jugement qu'un ſi grand

Monarque faiſoit de ſon mérite , que de la récom

penſe qu'il touchoit de ſes ſervices. .

De ſorte que le prix de la vertu ne conſiſtoit

pas en l'argent, mais en l'eſtime qu'en faiſoit lè

plus vertueux Prince de ſon ſiecle.

Il eſt temps déſormais, Sire, de trancher &

remparer fous votre main puiſſante contre l'ava

rice & l'ambition qui nous ont penſé ſubmer

ger , & forcer conſtamment les deſirs inſatiables

de vos ſujets de retourner à leur ancienne fruga

lité, & ſe contenter des graces & appointemens que

º le feu Roi votre pere leur avoit preſcrit ès états de
ſes finances. •

Or il n'y a rien qui portera plus volontiers &

les grands & les petits à cette réformation , ſinon

l'exemple que Meſſieurs de vos finances en donne- .

ront, montrant les premiers le chemin que cha

cun doit tenir pour ſe réduire à une honnête mé

diocrité. - -

Je pourſuivrai , Sire , mon diſcours, pour ne

point oublier à parler de l'excès des taxes &

cahiers de frais de vos Tréſoriers & Compta

bles , leſquels ne voudroient pas cheminer, mê

me prendre la plu,ne ou le jetton , ſans ſe faire

payer de leurs peines par votre Majeſté , tant ces

perſonnes-là ſont attachées au gain. Auſſi on les

voit devenir riches & opulens en peu d'années :

ce ſont eux qui prennent la crême de vos Finan
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ces, ſe partageant les premiers. ſous prétexte de

leurs taxations, leſquelles ils ont achetées à un

vil prix ; de ſorte qu'ils ſe trouvent bien ſouvent

être rembourſés en deux ou trois années de l'ar

gent qu'ils ont financé dans vos coffres, ſur lequel

encore ils ont glané quelque don , paſſé dans un

comptant, par la faveur & intelligence de leurs

bons amis. -

A ce déſordre des Cahiers de frais exceſſifs

des Coinptables, l'on peut ajouter celui des

Clercs & Commis des Intendans de vos Finan

· ces , leſquels gratifient les domeſtiques les uns

des autres comme bon leur ſemble : & au-lieu

d'avoir l'œil à l'accélération des affaires de votre

Majeſlé, ſelon le dû de leurs charges , ils s'en

repoſent ſur un prétendu ſolliciteur des affaires

de votre Conſeil aux gages de deux cents écus,

qui eſt un appointement auſſi peu conſidérable

que la qualité.

Dans l'Avis aux Notables on diſtingue

les paragraphes ſuivans. · · · ;

La grande allégreſſe & réjouiſſance, que toute

· la France a reçue au premier bruit de votre Aſſem

blée, fait eſpérer que ſes effets lui ſeront très-ſa

lutaires. Le Roi enfin a écouté les pleurs & gémiſ

ſemens de ſon peuple , & touché de l'eſprit de

Dieu ſe réſout de le ſoulager. - . >

Quelle excuſe aurez - vous ſi vous ne faites

bien ? Vous avez un très-grand avantage ſur

tous ceux qui ont jamais eu l'honneur d'un pareil

emploi. Vous avez aitaire à un Prince abſolument

porté à ſuivre vos avis : parmi les graces que le

ciel a verſées avec affluence ſur ſon eſprit, celle ci

paroît éminemment ; il croit ſon Conſeil , & ne ſe

réſºud qu'avec lui, je le dis hors de tout ſoupçon

· de flatterie ; il eſt plein de piété, juſtes courageux,

#
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ferme & conſtant en ſes réſolutions. Agiſſez donc

courageuſement & en gens de bien ; ſur tout

fouvenez-vous que vous n'êtes pas aſſemblés

pour trouver de nouveaux expédiens à épreindre

& tirer la derniere goutte de la ſubſtance du peu

ple, mais bien pour le ſoulager des maux qu'il y

a ſi long-tems qu'il endure.

Cinq choſes l'oppriment grandement, les Tail

les, les Logemens des gens de grerre, le Sel,

les Aydes & la Mangerie des Officiers.

· La premiere eſt celle à laquelle le Roi peut &

doit pourvoir prcmptement en le déchargeant

d'une partie, & remettant l'autre ſur un expé

dient que je vous propoſerai plauſible & utile.

On vous dira peut être comme on fit aux der

niers Etats-Généraux, que le Roi veut avoir ſon

compte, & que le § dont il jouit préſente

ment ne peut pas ſuffire aex dépenſes ordinaires,

bien loin de diminuer. Mais ne vous arrêtez pas

en ſi beau chemin ; je ſais bien que l'épargne eſt

épuiſée; deux choſes en ſont cauſe, les dépenſes

exceſſives & inutiles de la volerie de ceux quima

nient la bourſe.

· Remédiez-y; & puis vous pourſuivrez au reſte

ſans contradiction. Commencez par le retranche

ment de la dépenſe, & à cette proporrion vous

diminuerez la recette ; examinez l'Etat. Le pre

mier Chapitre, c'eſt la maiſon du Roi ; vous

trouverez qu'el'e monte dix fois plus que du

tems de ces grands Princes Charles VII , Louis

XI, Charles VIII, Louis XII, François I. Ils

n'en étoient pas moins bien ſervis, leur mémoire

n'en eſt pas moins glorieuſe, & les François en

étoient beaucoup plus ſoulagés.Auſſi quand il

falloit faire un effort , il étoit aiſé d'en trouver

le fonds dans la bourſe des ſujets riches & af

fectionnés, témoin la priſon du Roi Jean ; au
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lieu qu'à cette heure, s'il faut racheter quei

que ce ſoit de cent mille écus d'extraordinaire ,

fi ceux mêmcs qui les ont engloutis , ne les revo

miſſent, il n'eſt pas poſſibie de les trouver, té

moin la Chambre de Juftice. 2 - "

Le ſecond chap tre ſur lequel vous devez jetter

les yeux eſt celui des penſions. Vous croirez peut

être que ce que je vous dirai ſoit un paradoxe, &

néanmoins , c'eſt une vérité très-certaine : les

penfiens ont ruiné la Nobieiſe ; tel qui vivoit

commodément & doucement en ſa maiſon, & qui

même aux occaſions pouvoit aſſembler ſes amis,

mange le revenu de tout ſon bien en trois mois

pour venir dem nder a penſion. Un valet ou

deux lui ſuffiſoient, ſon village ne voyoit ni clin

quant, ni broderie. A la Cour, il a un Ecuyer,

des Gentilshommes , des Pages , quantité de plu

mes, quantité de paſſemens d'or. Voilà où s'em

ploie ſon bien, & ce qui lui revient d'une penſion

mal payée, bien levée ſur le peuple , & mieux

comptée ſur le Roi, Et pour preuve de ce que je

dis , qu'on recherche curieuſement s'il y a un

ſeul Gentilhomune qui ne ſe ſoit ruiné ou incom

modé à ce metier-là : ſur un écu de fonds extra

ordinaire, ils déſignent dix écus de dépenſe ; &

c'eſt ce qui a mené le luxe à ſi haut point où il eſt .

maintenant. Comète malheureuſe, qui préſage

infaillibiement la ruine des Etats qu'elle menace.

Il y a encore un autre inconvénient que ce

mal produit : c'eſt que, comme il n'eſt pas poſſi

ble de donner des penſions à tous les Gentilshom

mes , non pas à la centiéme partie , ceux qui

n'en ont point, ne croient pas devoir ſervir le

Roi ſans être payés.Ajoutons-y encore cette rai

ſon : les François s'obligent aiſément & de peu

de choſe ; mais auſſi, ils ne conſervent pas long

temps la mémoire des bienfaits , quels qu'ils

- ſ

"
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ſoient, Cela vient de leur naturel prcmpt & lé

ger ; auſſi voit on qu'en leurs querelles particu

lieres, ils s'accordent volontiers ſans couver au

cune ſorte de vengeance ſur le cœur, mais auſſi

tout prêts à ſe couper la gorge avec le meilleur

ami qu'ils aient.

Conſeiliez donc au Roi, que s'il ſe veut faire

adorer parmi eux , qu'il leur donne peu & ſou

vent, rien de certain ou d'établi , parce que dès

l'heure méme, chacun en fait état comme de ſon

propre Domaine , & croit que cela lui eſt dû.

La fin l'ordinaire prochain.

Les circonſtances nous font préſumer

qu'il n'eſt pas inutile de ſoumettre à l'exa

men des perſonnes éclairées , une queſtion

importante, qui nous eſt adreſſée dans la

lettre ſuivante.

| Paris , 14 Janvier 1787.

M o N s I E U R ,

Puiſqu'on s'occupe des Hôpitaux , qu'il me

ſoit permis d'ajouter une queſtion à celles qu'on

a agitées.

Les Hôpitaux doivent-ils être deſſervis par des

hommes ou par des femmes ?

Mon opinion ſur cet objet eſt d'autant plus pa

radoxale, qu'elle a pour baſe des obſervations que

les Adminiſtrateurs, les Médecins, les Chirur

iens ſont eux mêmes rarement à portée de faire.

Ainſi je me réſerve de la publier à un autre jour,

afin de laiſſer à vos Lecteurs le temps de la ré

flexion. | --

J'ai l'honneur d'être , &c. N.

FE Y D E L.

La nommee Magdelaine Giblin, femme

de Ch. Barois, Manouvrier dans la paroiſſe
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:

de Dampierre , du dioceſe d'Auxerre, eſt

accouchée dans le courant du mois de Juin

1786, de 4 enfans, dont deux filles & deux

arçons. Le premier eſt né le 25 Juin, à 1o

† du mat n; le ſecond , le 26 du mê

me mois, à 4 heures du matin, & les deux

autres à 3 heures après midi du même jour.

Tous ces enfans ont été baptiſes, à meſure

qu'ils naiſſoient. Le ſerond eſt mort au bot t

de 15 jours, le troiſieme au bout de 4 mois,

& les deux filles qui reftent jouiſſent d'une

ſanté parfaite.

Marie-Eliſabeth Moral , femme du ſieur

Ferdinand René de la Cheze, anc en Corn

-mandant de la Cavalerie Européenne d Hy

der Ali Kan, Chevalier de l'Ordre Royal &

Militaire de Saint-Louis, eſt morte le 25 du

mois dernier, à Lagny, en Brie, âgée 62

anS. -

Jean-Nicolas de Boullongne, Comte de

Nogent-ſur-Seine, Conſeil'er d'Efat, &

aux Conſeils Royaux des Finances & du

Commerce , Comm'ſſaire du Roi de la

Compagnie des Indes, eſt mort ici le mêm

jour. -

Paragraphes extraits des Papiers Angl. & autres.

« Le 24 du mois dernier, le Roi de Naples

revenant de la chaſſe , un peu tard le ſoir,

de Cairanc , un ſoldat de la patrouille à che

val fut envoyé pour avertir de l'arrivée de

-S. M. à Caſerte, & ſon cheval s'étant abattu,
º,

tandis que l'on changeoit de relais à la Poſte



( t 91 )

il eut la jambe caſſée. Le Monarque ayant en

tendu les lamentations du ſoldat en paſſant au

près de lui, fut pénétré de ſa diſgrace, & le

premier à le ſecourir. Le compâtiſſant Souve

rain releva le ſoldat, lui banda la jambe de ſes

propres mains, & le ſoutint dans ſes bras juſ

qu'à ce qu'il fut commodément placé ſur une

petite calége. S. M. n'a point quitté le bleſſé,

qu'il n'eût été arrivé en cette Capitale, ou

elle le recommanda par des expreſſions d'une

tendreſſe- paternetie , pourvoyant en même

temps au néceſſaire pour l'exécution de ſes

ordres, & la prompte guériſon du malade. »

[ Gazette de la Haye , n°. 4. l

« M. Blanckard avoit écri à S. M. I. pour

lui demander la permiſſion de faire à Vienne une

3>
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de ſes expériences aëroſtatiques. Ce Monarque

lui répondit, qu'auſſi-tôt qu'on lui démon

treroit que ces expériences pouvoient être

de quelque utilité, il s'empreſſeroit à l'ac

cueillir , à le récompeuſer , & chercheroit

même à le fixer auprès de lui. Le Navigateur

aérien s'étant enſuite adreſſé à S. M. Pruſ

ſienne, en a reçu la réponſe ſuivante. Je vous

ſuis obligé , M. Blanchard, de l'offre que

vous me faites dans votre lettre du 23 Oc

tobre, & ſi je refuſe de l'agréer , c'eſt plu

tôt par l'intérêt que je prends à votre con

ſervation, que pour tout autre motif. Malgré

la grande confiance que jai dans votre ha

bileté & dans votre expérience , les eſſais

que vous faites ſont ſi périlleux , que rien

ne peut me raſſurer entierement contre la

crainte d'un déſaſtre poſſible, Je ſerois très

ſenſiblement aſfecté, ſi un malheur arrivoit

dans mes Etats , & la forte appréhenſion que

j'en ai , ſuffiroit pour détruire tout le plaiſir
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» que j'aurois en voyant Une expérience aëroſ-.

» tatique, conduite par un eſ rit auſſi éclairé -

, » que veus. Ces raiſons m'ergagent a refuſer .

» l'offre que vous me faites, & en même tems

» à prier ſinceremert Dieu qu'il vous prenne

» en ſa ſainte & digne garde ». » Courier d'A

vignon, n°. 3. - - -

On vient de recevoir la nouvelle certaine, que

L, M. Sic.liennes ne feront pas le voyage de .

Vienne , comme il ſemble qu'Elles l'avoient

réſolu : il parcit naturel d'attribuer ce change

ment à la groſſeſſe de S. M. la Reine de Naples, qui

vient d'être déclarée enceinte. Quoi qu'il en ſoit, .

les Ordres pour ſuſpendre les préparatifs de la ré--

ception , que S. M. l'Empereur vouloit faire à

ces auguſles voyageurs, ſont déjà donnés, & on !

ne tardera pas à en donner auſſi pour contreman

der les troupes, qui devoient former une grande .

armée à Palovà. -

On croit ſavoir avec certitude, que le Courier.

expédié de Vienne pour Pétersbourg, y porte

l'aſſurance á S. M. l'Impératrice que notre Mo

narque aura une entrevue avec Elle, ſur la route ,

Février, pour ſe trouver, s'il eſt poſſible à Kiovie, .

le même jour que l'Impé:atrice y arrivera. On

doute avec raiion , que l'Empere r aille plus .

loin, pour accompagner l'Impératrice, & il eſt

très-aſſuré qu'il n'ira pas à Cherſon. " -

Le changement d'Adminiſtration dans le .

Royaume de Hongrie, rencontre toujours les.

plus grands obſtacles ; l'Empereur y avoit aboli.

cinquante ſix Comittats; il a fallu en rétablir

trente-ſix dans leurs anciens Droits & Privileges : .

cependant , les dix Commiſſiorats établis reſte-,

ront ſur pied, mais n'auront pas le quart de la

beſogne à faite, Gaz. d'Amſt. n°. 5 • - - : - -

:

-

· · ·
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de Pologne à Cherſon ; l'Empereur partira le 13

' -
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-
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* hey Boyer, M'archand de Mu

ſiçue , rue de Ricºelieu.

Trois Sorates pour le clave

cin , avec accrmpagnement de

v olon , par Muzio Ci, m,nti :

CEuvres i , & 14 A Pa is , chez
Ambault, rue & vis à-vis le cloitrè

S. Hcnoré, près le Palais royal,

maiſ n dz C#ardelier,

# 4 Rés ETRAxGERS

L'Eſprit de la fable, ou My

thºlogie rendue à ſes principes,

avec l'explication de deux fubies ;

ſçavoir , de l'Embraſement de

Semelé par Jupiter, & du Juge

ment de Pâtis, avec un dialo

ue entre Jupiter & Junon ſui

a création du monde, fuivi d'un

ſºn; e philoſophique & de pièces |
fugitives. A Amſterdam , & ſe

Lib. rue de la Comédie frango#e.

Les Femmes ccnºme il con

vient de les voir, ou apperçu

de ce que les femmes ont eté,

de ce

qu'elle

I/1- I 2.

d Paris , chez Bacot, L. rue S. !

Jacques ,# des Jacobins.

Lettres de Mad. de L. à M.

le Comte de R : in 12.A Lon

dres, & ſe trouve à Paris, chez

Baºois l'aîné, L. quai des Au !
gufins.

Obfervations critiques ſur le

Proſpectus d'un cuvrage ayant .

pour titrc : Anatomie de la lan

gue frarçeiſe, & ſur que'ques

kettres de "Auteur à M. le Ba

· ron de Bernſºorff , & au Ré

| dacteur du Journal de Paris,

à l'occaſiºn du diſecnrs de M. !

l Cºmte de Rivaroi ſur Puni

-

ſur l'origine & les progrès #
cette langue : broch. in 12. d°

8o pag. d'imprèflion A 1 ondres "

& ſe treuve à Par,s, che; Ser"

vière , Li5. rue S. Jean-de-Beau

vais ; & cke; les Lib. qui ven

denr les rouveautés.

Le Peint1e chrétien & irſtruit ;

ouvrage fcrt utile, non-ſeule

ment aux pcintres & aux ſculp

teurs, mais e.core à ceux qui

veulent étudier l'écriture ſain'e

& l'hiftoire eccléfiaſtique ; écrit

en latin par le P. J. Interian

de Ayala , de l'ordre de Notre

: Dame de la Merci , & traduit

en eſpagnol par D. , Louis Du

rand , Pºêtre A Madrid.

I.'Amerique géographique

- | hiſtorique & politique , ou Deſ
trouve à , Paris , chet Menoy, cliption & nom de chaque pro

vince, compre ant ſon étendue ,

fes confins , la propriété des cli
mats , la fºr ité des terreins -

i & l'état politique , civil & éco

qu'elles ſont, & de ce inomique de chaque établiſſement

# être : 2 voi. .

" Londres, & ſe trouve

européen; ouvrage orné de car

tes géographiques : 3 vol. in-4°

d'environ 25o pages chacun -4

V,niſe.

Les vertus admirables du quin

uina, avec la mani*re de s'en

ſervir dans toutes ſortes de fiè

vres & complexions, avec l'ad

dition d'une nouvelle méthode,

tirée des cbſervations de M. le

Raron de Wan Svieten, & du

Chevalier Eiſtingen, Membre

de l'Académie de Londres, pour

ſe ſervir de ce remede ſans le

prendre par la bouche ; le tout

éclairci avec exactitude, par M.

Henri Tegut , Profeſſeur de mé

decine de l'Univerſité de Wi

verſalité de la langue françoiſe; tremberg : in-12 de 132 pag, 4

| ſuivies du précis d'un mémoire Veniſe. -

^: fcrſºit ſéparérent p« ºr "e J ctFrA1 EE 1A LIRE AIRss,

·her FH.-P. FrEi REs , premier Imprir «ur Ordinaire du Roi,

rue Sair - fzccrss. J. « prix de l'abcrre ment «ft de 7 I. 4ſols Faº

aunée, avcs a Table.

-

-
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| Directeur des Poſtes. ，

| On s'abonne en tout temps, à Paris, Hôtel dº

THou, rue des Poitcvins, Le prix eſt, pour, Pariss

de trente livres, & pour la Province, porr franc,i

trente deux livres , que : on ren,ettra a la Poſte ,

· en affranchiſſant le Port de l'argent & la lettre

d'avis, dans laquelle il faut itacrer le reçu du

· · .

%

Meſſieurs les Souſ ·ipteurs dumois de Janvier

ſont priés de rencuveler au plus tôt leurabonnement,

afin qu'on ait le t mps de réimprimer les adreſſes,

& qu'ils nºéprouvent aucun retard dans Pexpédition.

Ils voudront bien donner auſſi leurs noms & qualités

· d'une écriture liſible , & offranch r les lettres » -

Jaus quoi elles nº frent point regkes, ,

» • *

:
#

.
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